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FRANÇOIS DE RABUTIN. 

LIVRE NEU V.I È M E. 

Des préparatifs pour le renoui^ellemeni de a 
guerre y ^emre le Roy Philippes & le Ray^ . 
Des fieges & prifes deS^ Quentin y^Hu/t^ 
& le Cafteltt : & . de la rencontre & rôutte 
dès François , ad^éhue le jour S. Laurent : 
enfemble de plu/leurs chofes depuis advenues 
6* exécutées y en ce tems y jufques au mois de 
Janvier en cefi an i55j. " • 

xisTANt de nouveau la guerre criée &ou- t<^'j. 
verte elitré le Roy de France, & le Roy 
Philippes , en toutes les pariips de l'Europe 
où leur puiflance s'ellend ,, fur terre & mer > 
il ne fut pareillement quellion que de nou* ♦ 
veau rechercher & inventer tous moyens 
pour recouvrer argent , ^ amafler gens de, 
guerre. Et en cela ne faut douter , que tout 
le peuple en chacun ellat n'euft à grandement 
fouflfrir : car outre les impofts ordinaires , où 
le populaire eft coutribuable (a) , nouveaux , 

( a ) Outre les fubiides ordinaires ^ue payoit le peu* 
pie , on eut tecours a l'expédient employé les années 

Tome XXXIX. A 
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aj'J7.fubjeâs, taillons , emprunts particuliers forent 

mis fus, avec une grande foule & furcharge. 

En quoy furent femblablement compris les 

miniftres & benefîciers en l'Eglife , cottifez 

par ampliation par décimes à l'équipollent du 

revenu de leurs dits bénéfices. La noblefle 
& gendarmerie retournant frefchement de 

,1a guerre précédente , qui fe promettoit 

avoir quelque peu de repos pour fe remon- 

\ter & mettre en équipage, & pour .donner 

quelque ordre à leur mefnage & famille fut 

derechef rappellée , tant pour comparoir aux 

tiUeresb^ns, que pourfe trouvères compa- 
gnies, efquelles plufîeurs gentilshommes font 
enrôliez* Commiffions furent defpechez à 
pliilieurs Capitaines , pour faire nouvelles 
levées de gens de pied , & pour remplir les 

. vieilles bande; qui efloient es garnifons fur 

, la frontière : cornbien qu'adonc toute, la 

\ précédentes ; c'eft-à-dire, à des créations de nouveaux 

^ offices, foit dans la finance, foit dans lamagiftrature^n 
étendit la jurifdidion des ptéfîdiauz : ceux , qui aiment 

^ ces fortes de détails , les trouveront dans THiftolre de M« 
de Thon, Liv. XïX , & dans la continuation de THiC- 
toire de France par M. l'Abbé Garnicr , Tome XXVII 
de l'édîtion in-12 , p. 172 fc^fuiv. Ce dernier Ecrivain 

. y a confîgné des particularités piquantes fur les débats 

; accaûonnés par ces édits burlaux* 


toÈ JFrançois de Rabut tNi 3 

ï'rance eftoit fort deftituée de la plufpart des ^^^^^ 
œellieurs & plus expérimentez foldats , pour 
avoir eftéles compagnies d'eflite envoyées en 
ce voyage d'Italie j & le furplus avec grand 
nombre de la noble jeuneffe l'avoir entrepris, 
tant pour Pefpoir d'y voir divérfîté de ehofesi 
pour davantage s'exefcèr au faid des ar- 
mes: ce qui retournai en après à noflre grande 
perte &. dommage ^ comme depuis s'eft veu. 
D'eftrangers le Rôy en feit peu yenir de par 
de ça : feulement neuf QW dix mille Allemàns ^ 
& huit cens oïl.imlle Pîftolliers, que.Ie Re- 
îngraVe retira & amena* Le Roy Philippes 
au contraire ( comme j'ay quelque peu touché 
cy devarït ) avbit de longue main mis ordre & 
pourvcU' à dreffer fes forces autant belles ^ 
groQès, qu'il luy eftoit requis pour exécuter ' 
haute entrcprife, & efprouver fa première 
fortune, j pendant qu^elle luy en prefentpit 
anrtple Qccafionj & fcachant bien la dimiriu-^ 
lion de celles du Roy ^ à caufe de ce voyage 
d'Italie: mais ce fut fi cautemént^ qu'avec 
longue difficulté & doute on ne pouvoit eftre 
adverty : & moins encore eftoit fceu où il fe 
vouloit adrefler ^ & qu'il oferoit attenter : 
d'autant que l'on préfumoit qu'il 1er oit em- 
pefchc à répondre dé par-delà j où tous les 

efforts tendoiem de toutes parts. Ainfi dès la 
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iSSl ^ ^^ ^^^^ ^^ Janvier , ce qui cftoît rcfté ^e 
' gendarmerie en ÎFrance , fut mandé ( eftant la 
plus prompte force que le Roy peult mettre 
foudainement aux champs ) & fut départie é$ 
endroits du Royaume , où l'on fentoît eftre le 
befoing , & le long des frontières , que Ton 
cogrioiflbit eflre foibles , mefmement en 
Champagne, à caufè que ce font les advenues 
où le plus communément l'çnnemy prend fa 
defcente en France : auffi , pour favorifer 
Toeuvre & fortification de la nouvelle ville 
de Rocroy , que le Roy âvoit fait commen- 
cer en ce temps, pour fervir de contrefort 
& appuy à Mariembrourg & à Maubert-Fon- 
taine , & pour de tant plus facilement mener 
des vivres de l'un à l'autre. Pareillement à 
toute diligence Ton faifoit remparer , forti- 
fier & munir, toutes les places die défenfe 
de cefte lifiere : mefmement Mefieres ^ à faire 
relever la plateforme & le pan de muraille 
derrière le chafteau , qui avoit prins coup (a), 
& qui s'eftoit avallé , rendant une entrée & 
ouverture facile j fi de bonne hçure n'y euft 
efté remédié. A quoi M. de Nevers ( qui eft 
en toute cefle province Lieutenant gênera! 
pour le Roy) fe renddit tant vigilant & at- 
tentif,, que ne s'en voulant fier à tout autre, 

-( a ) Qui s'étoît éboule. 
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çn vouloit eftre luy mefmc l'oculaire exami- i^S7* 
Bateur. Monfieur de Bordillon, Lieutenant 
auflî pour le Roy en rabfence de ce Prince , 
n'y efpargnoit rien de fon accouflumée foli- 
citude , Se prudente conduite : de forte que 
ilepuis s'eft veu comme Pcnnemy ayant cog- 
noiflance du bon ordre qui y eftoit , tourna- 
Ton deiïeing ailleurs , où il fut adverti que 
moins y avoit efté pourveu. 

Tout le Printemps , & la plufpart de PEfté 
fe pafferent , fans qu'il y eufl gros amas d'ar- 
mée d'un^ part n'y d'autre , & ne furent faites 
que courfes & èntreprifes particulières les 
uns fur les autres : entre lefquelles je n'ay 
voulu oublier celle cjue les Gouverneurs des 
forts de Philippes-ville, & de Charlemont , . . 
de Cimetz , & d'Avanes , firent le jour de 
Fafques flories , quatrième jour d'Avril , pour 
venir tailler en pièces les Vafladours & ma-^ 
nœuvres , qui befongnoient à Rocroy , cui- 
dans gaigner le viel fort, & ruiner ce qui 
eftoit commencé de neuf, eflans encor le 
rempart de deux à ttois pieds hors de terre. 
Laquelle fut fî fecrette , que fans que le iîls 
du fieur Chambry ( qui en eft Gouverneur ) 
en fceuft aucunes nouvelles , fe préfenterent 
en bien petite troupe affez près de ce fort. 
Pourquoy les foldats de la garnifon penfans 
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^Sn V^^ ^^ fuQent quelques coureurs feulement i^ 
fortirent à Pefcarmouche , & tant efpeflc-^ 
ment à la file , que peu en refta dedans : fi 
que la grcUTe troupe des ennemis s'apperce- 
vant que ce que ce fort pouvoit contenir de 
f61dat&, eftoit hors , eflaya de traverfer , & 
leur couper le chemin de leur retraite. Ce 
que toutes fois ne purent lî tofl faire , qu'ôf- 
tant cognue leur délibération , les François y 
redoublèrent tellement leurs forces , que 
après avoir longuement combattu pede me'fle, 
rentrèrent &fe retirèrent dedans à la*barbe des 
ennemis , qui par ce moyen n'exécutèrent 
leur entreprife, & n'en remportèrent que 
force cannonades & hatquebufades , Se perte 
de beaucoup des leurs. Vray efl: qu*il y eut 
quelques pionniers des noftres luei: & bleflèz , 
& non en fi grand nombre qu'ils en efperoient 
faire carnage : à caufe qu'il advint fi bien , que 
ce jour-là ils faifoient leurs, monftres , & et 
toient empefchez à recevoir argent. Tant y a 
que celle entreprife mal exécutée accreut en- 
cor la diligence à rendre celle ville au pluftofl 
en défenle : de forte que le Prince le plus 
fouvent n'en bougéôit, pour par fa préfence 
foliciter chacun à la befangne : & quand le$ 
affaires l'appelloient ailleurs , il y commettoit 
pcrfqnnes où il avQÎt grande fidélité & ftCfeU'» 
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rance : mefmement y enyoya le fieur de Giry , ifSJ* 
Lieutenant de fa compagnie , qui y fît aflez 
long féjour^ pendant qu'il donnoit ordre aux 
autres neccffitez de la frontière. Et pource 
que nous fommes encore fur ce propos , il 
m'a femWé eflre bon de faire vme brefve def- 
cription de la fituation & forme de celle nou- 
velle ville : pour déixionftrer que c'eft un lieu 
bien propre pour y baïlir une fortereffe & 
placQ de guerre , autant belle, forte, & con- 
venable , que l'on en pourroit choifir. En 
premier lieu , l'^ffiette eft fterile à plus de 
deux lieuçs au plus près , cflant tous bois 
de haultes futayes , niarefcageux , & pleins 
de mortes : & aux lieux défrichez n'y croift 
que bruyères , ronces , geneftes & menus 
tailliz: àcaufe qi^le terroir eft argilleux 8c 
morveux es fondrwres & plaines , com.me en 
l'endroit où elle efl fituée , & es autres lieux 
font rochers durs & afpres , & maigres, où 
n'y a aucune humidité , & n'y vient que du 
polliot (a) , & de la moufTe. Ainfi il eft impof- 
fible d'y pouvoir camper en gros nombre , 
pour l'afTieger plus de vingt-quatre heures au 
plus , éncoren y portant des vivres. Ouant à 
la forme, elle eft pentagone , & a cinq fronts, 

( a ) Le Poliot appelle pac d'autres PolUul^ en latin 
Pultpunim • 
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tyj7. couverte & défendue de ({uatre gros boule** 
verts, garniz de leur^ fianc$ , cazes-mattes f 
& plates formes j & le vieil fort qui fait le cin-^ 
quieme » ayant chacun fon nom particulier , 
à fça voir le Real ^ le Daulphin , Montmorancy 
pour tnonjîçur le Connefiable , Nevers & Bor^ 
dilloTté £t fault' dire i qu'ils font fi grands &: 
fpàcîeux, qu*aifcment en chacun l'on pourroit 
loger au large plus de deux mille foldatr, & 
Un grahd nombre d'artillerie : chofe bien re- 
quife en lieu de défenfe , pour la commodité 
que l'on a de fe ramparer & retrancher » & de 
n'eilre preflc. Au furplus , les défenfes y* font 
Jî feuremeac couvertes & hors de batterie » 
qu'il eft împodîble de les pouvoir ofter ; d'au* 
tant que les talons & efpaules font fi grandes 
èc larges & çfpefles , qu'elks couvrent mef- 
fiiemeiit grande partie cfees Wurtines.. Et quant 
au rampart , le gazon & la terre eft fi argil-* 
letife & gluante ( comme j'ay dit ) qu'à fi peu 
d'eau qu'on luy fait boire , elle fe conroye & 
endurcit d'elle mefmeé Or cefle ville a eflé 
trouvée en toutes chofes fi feure & commode 
à toutes les communes de cefle frontière, que 
dix fois autant de place qu'elle contient ,p'euft 
peu Aiffire pour diftribuer à la moitié de ceux 
qui çjemandqient lieu & permiflion d'y baflir^ 

EnOQrççuxi à qui a cfté permis, s'y font en 
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fi peu de temps accomoda z & logez 9 qu'en i J|7» 
brief l'on peult elperer d'y voir l'une des 
plus belles villes de çefte contrée : & croy de 
ma part , que efiant parachevée félon fon de£« 
feing & commencement , qu'il n'y aura point 
de comparaifon en toute fort€ 9 de Mariem* 
bourg à elle. 

Pendant le temps que ces deux Princes 
preparoient leurs armées ^ & faifoient tout 
devoir de pardeçà de fe pourvoir de deniers 
& tout équippage , Tun pour aflfaillir , & 
l'autre pour le défendre , le feptieme du mois . 
de Juin , la Royne d'Angleterre , Marie , en- 
voya par un Hérault d'armes lignifier la guerre 
au Roy, & fe déclairer fon ennemie : luy 
efiant à Reims avec toute fa Cour 6c grofle 
aflemblçe de Princes & grands Seigneurs (i). 
Auquel la Majéfié mefmes ( après lui avoir 
cfié remonfiré par moniieur le Connefiable de 
quelle douceur le Roy ufoit envers luy, ayant 
mérité griefve punition , d'avoir paflTé par fon * 
Royaume fans fatif conduit ) fît brefve & 
prompte reponfe : Que fî fans occafîon & 
oaufe fa maiftrefle luy vouloit eflre adverfaire 
Se ennemie , s'eflant tousjours monfiré amy & 
fecourant aux Anglois en leurs adverfitez & 
troubles , Dieu jufte examinateur de toutes 
chôfcs, & équitable rétributeur , luy <;fonne- 
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•15; J. roit le-moyen & pouvoir defe défendre d'elfe 
{qui n'e/loh qu'une femme) autant bien & 
heureufement , que fes prédéceffçurs avoient 
repoulfé & battu les Gens , & avec autant d'a- 
vantage , qu'il luy feroit la grâce d'en avoir 
fur elle. Puis le Hérault ayant reeeu un hon- 
nefle préfent du Roy , & luy eftant defignc 
certain temps pour fe retirer , s'en retourna. 
Il eft facile à croire j que ce fut à la très grande 
împortunité & folicitation du Roy Philippes, 
que cefle déclaration & ouverture de guerre 
fut faîte : d'amant qne peu de jours précé- 
demment (&:lors encor) l'on avoit fceu les 
partialitcz & divifîons qui efloient en An- 
gleterre, pour la doute que la NobleflcjÀ: 
toutes les communes de ce Royaume avoient, 
que leur nouveau Roy affoibliflant & dimi- 
nuant leurs forces par les guerres, ne s'em- 
parafl tant plus facilement des fortereffes , & 
parvint à la. fuperintendance où il afpîroit , 
*J)our en après les chaftier aigrement , & les 
"matter Arranger à la fubjeâîon volontaire (2). 
Toutefois ils n^ont fceu fi conftamment conti- 
nuer en cefte fage & prudente opinion (comme 
nation variable ) que fe laiflans attirer & fc- 
duire avec vaines promeffes & fedudions , 
ont expérimenté l'arrogance & avaricieufc 
cupidité des Efpagupls 1 & après refenti non 
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moindre perte par les François , ainfi ^ue cy'- 1/^7, 
après fera dit. Dés ce temps venoient plus 
fréquentes nouvelles & advertiflemcns du 
grand amas que le Roy Philippes drefloit , & 
du grand nombre d'hommes qui s'amalToit en 
tous les endroits de ks pays ; mefmement le 
bruit couroit par tout , que l'Allemagne fe 
xemiioit fort , & qu'en diverfes èontrées fe 
faifoient diverfes levées de gens de guerre : 
de cheval &: de pied. De noftre collé pareil- 
lement les compagnies s'aflembloient peu à 
peu aux lieux qui leur eiloient nommez , & 
la Fanterie femblablemcnt eftoit recueillie & 
retirée , mais non en fi grand , ny en tel équi- 
page qu'il s'eft veu , pour beaucoup de cau- 
fes. Davantage les Allemans , que le Rein- 
grave avec grande difficulté tiroit d'Allema- 
gne , fe ramaffbient à la fille , & en petites 
troupes, en Lorraine, 8c fembloit, pour en 
parler fans diffimulation , veu le petit eflat & 
aflemblce que nous faifions, que nous fuflions 
des] à tous aflTeurez de la puiflance & délibé- 
ration de noftre enneii^y , & comme s'il ne 
fuft queftion que de fe garder & défendre : 
tant êfl oultrecuidée noflre nation^ & couftw^ 
miere de mefprifer fon ennemy : ce qui luy 
retourne bien fouvent à grand'honte & perte 
irréparable. Peu de jours enfuivans , environ 
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X07Ja my- Juillet, l'on fccut que le Prince dé 
Piedmont , le Duc d'Afcot (a) > Comtes de 
Mansfel , d'Aiguemont , de Maigne , de Bar- 
lemont , elloient à Givetz pour y drefler 
camp : où desjà s'eftoient jointes quelques 
compagnies d'Alletnans , Namurrois , Lié- 
geois , & Vualons , attendant là de brief 1^ 
^ furplus du fecours d'Allemagne , avec le$ 
Ducs de Brunfvich & leurs Reitres , comme 
auffi la Gendarmerie & Cavallerie de la Fran- 
che-Comté , qui de voit venir par le Duché 
de Luxembourg. Ce qui donne occafion qu'ils 
en vouloient , & s'attaqueroient à quelque 
ville de ce cofté-là, comme à Mariembourg, 
Mefieres , ou Rocroy : que le rapport de 
quelques efpions augmentèrent davantage, 
difans , que certains regimens de gens de 
pied, 8c de Cavalerie , elloient paffèz jufques 
à Nimes , & que là ils charpentoient &: baf- 
tiflbient grande quantité d'efchelles , & autres 
engins , pour furpre^ndre & emporter d'affault 
«ne place. Oultreplus , que contremont la , 
rivière de Meufe montoient des pays bas inu- 
merables quantitez de toutes fortes de pro- 
vifîons & munitions de guerre, tant vivres 
qu'artillerie , pouldres & boulets. Pour tomes 

(a) LeDucd'Arfchot,, 
{ b ) De Meguc, 
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lefquelles caufes l'on tenoit pour certain ^ que 
ce feroit celle part (a) , où l'ennemy conver-» 
tiroit fa furie : & furtout Fon craignent Mefîe* 
tes , & Rocroy : lefquelles prifes j demeu» 
roit Mariembourg enclofe 9 & fort<iifficile à 
cftre fecourue , & par ainfi aifée à eflre re- 
prife & remife en fon premier eftat. Il ne 
fault douter, fi adonc monfieur de Nevefs 
a voit peu de repos en Te^rît , & moins de 
fa perfonne , comme celuy en qui redon- 
doit (b) tout Phonneur & vitupère (c) , fi 
par mauvais ordre y fuft advenu quelque 
danger : de forte que ce gentil Prince , vi- 
gilant autant qu'il eft poffible , & d'un tra- 
vail incredible,fansintermifl[îon difcouroît (d)' 
de lieu à autre , recogaoiflbit toutes çhofes 
trois & quatre fois , & en toutes les ma;nieres 
que l'on pouvoit inventel>, mettoît une fî 
feure police par tout , que ce euft elle par 
un merveilleux dcfaftre , s'il en fufl mal ad- 
venu. Et fur tout renforça Rocroy de toutes 
munitions & artillerie , autant qu'il éioit be- 
foing pour fouflenir un long fiege. Au fur- 
plus , encore que les rampars & fortifications 

( a ) Que ce feroit dans cette partie. 

(b) Réjailjiffoîu ' 

(c) Et blâme- 

(d) AUoit. 
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'^SSl* fuflent dcsjà fi avancés , qu'elles fe monftrâ'(* 
fent baftantes pour attendre ^ la fouldre dé 
Tartillerie , & que Von y bcfongnall en toute 
affidgité : fi eft-ce qu'il la rampara encor 
mieux de vaillans hommes y & qui efloiènt 
armez d'un fi grand & affeuré courage , qu'en* 
cor que la place eult efté loute raze , il euil 
Ikllu que les ennemis les eufient tous taillez 
, en pièces , les uns après les autres , & leur 
palier fiir le ventfe 5 avant les faire démar* 
cher , & fe rendre homeufement : ordonnant 
chef là dedans le fieur de Fontaines , Se la 
compagnie de Gendarmerie de monfieur de 
Montpenfiery dont il eft Lieutenant, & les 
chevaux légers du Capitaine Gilles de Boviers 
& unze enfeignes de gens de pied des Capi- 
taines Chambry (Gouverneur) Soleil, le Bois, 
Ogier , Jaques ,^le Frefne , la Malaife , Pa* 
vaillon , Bahu , du feigneur de Savigny de 
Lorraine , & du Capitaine Fontenilles , y 
eftant pour Sergent majeur , le Capitaine la 
Faye. Toutefois le Roy eftant en mefma 
doute , que fi l'ennemy entreprenoit celle 
nouvelle ville , non encor efprouvée, & où 
les rampars & fortifications eftoient encor 
frefches & non endurcies & furannées (mef- 
mement où il y avoit à prefumer*qu'il y em- 
ployeroii U yerd & le fcc , pour par ce bon 


' DE Fkançois de Rabutin. ly 

commencement acharner & encouragea fes lSS^é 
fold^ts à entreprendre davantage ) il n'advint * 
qu'en la cuidanr fauver & défendre , non feu- 
lement on en fifl perte avec honte , mais auflî 
de beaucoup de vaillans hommes , defquels 
l'on avoit bien affaire ailleurs : envoya ex- 
preffement un Gentilhomme , nommé SainS 
Heran , Enfeighe de monfieur le Conneflable, 
pour la revoir & vifiter , & pour lu y faire 
rapport de fa valeur & fuffifance. Au rapport 
duquel (neXçay pour qtièl caufc ) il efcrit à 
monfieuf de Nevcrs , qu'il avoit fceù que fa 
ville de Rocroy n'eftoit fi avancée & feure , 
que l'on luy avôit fait «ntendre ( comme par 
un mefcontentcment ) & pourtant qu'il n'eC- 
toit point d'advis , qu'attendant les efforts d'ua 
fi puiffant ennemy , l'on fift perte de beau- 
coup de bons hommes, & d'autres chofes qui 
luy ferviroient bien autre part. A quoy ce 
Prince (eftant à Mezieres , comme en lieu 
qu'il fentoit le plus foible f^ & qu'il reparoit 
en toutes les fortes qu'il luy efloit poffiblc ) 
fit refponfe , qu'il /avoit Rocroy , en Vefiat 
qu'elle IjloiCy fi ajfurée & bonne y qu'il avoit 
délibéré y fi tofi qu'il fer oit certain que /'^/2- 
nemy y tourneroit , de s'y enfermer y pour fe 
prefenter, le premier à la défendre : le fup pliant 
remettre fur luy toute la crainte qu'il en pour 
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U^jj.voU àuùir Et cft chofe certaine > que té 
Prince Tavoit ainfi réfolu de s^enclorre en 
Fane de fes placer » s'il fuft advenu qu*à i'im- 
provifle & foudaincment l*ennemy les euÔ 
affiegées : pour par fa préfenfe accroiftre aux 
r nndres le courage & aflfeâion de faire 
comme liiy 9 & l'cnfùivre en valeur & har- 
dieffe : & aux bien afTeurez , de n'oublier rien 
de leur devoir & honneur : combien que ce 
ne foit chofe raifonnable , &: qui ne doit ellre 
permife , que tels & fi grands Princes , qui 
importent par leur perte de beaucoup à tout 
un Royaume » foient expofez à tels dangers» 
comme en prifes & aflaults de villes , où ad- 
viennent infinis inconvenlens, ains doiVent 
cftre refervez à plus grand fecours & befoing. 
Toutefois le Roy bien adverti adonc des forces 
que Pennemy avoit en campagne, manda à 
ce Prince fe retirer en lieu propice pour y ^ 
aftembler fon armée. Et fut le bourg d'At- 
tigny dçfigné pour y dreffer le camp : au- 
quel lieu toutes les compagnies de cheval 
&de pied furent mandées pour s*y trouver 
en toute diligence , eftans desjà nos Reitres 
& AUcmans logez à Pentour. Ainfi ayant laifTé 
monfîeur de Bordillon dedans Mefieres avec 
fa compagnie de cinquante hommes d'armes, 
& Celle du Conate de Sancerrc , & le fieur de 

"Trouffebois , 
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!Tf ouflTebois , qui en eft Gouverneur , avec fes ^SS7>* 
deux enfeignes de Fantèrie, & quatre autres, 
fe retira à Attigny* 

En ces entrefaites , les ennemis scellant de 
beaucoup renforcez à Givetz , & à Nîmes ^ 
& fe voyans en aflez bon nombre pour exé- 
cuter quelque entreprife > après avoir donné 
plufieurs & diverfes allarmes & algarades à 
la ville de Mariembourg ( de laquelle elloit 
Gouverneur le S* de Loffes , brave & vaillant 
Chevalier) comme par manière de la vouloir 
recognoîftre : en la plupart defquelles ils 
acquirent peu de profit , 8c moins d'honneur, 
ayant une feule compagnie de pied Fran- 
çois fait tourner vifage à toute leur avantgar- 
de : ils délibérèrent aVeC ce grand nombre 
d'efchelles , & autres artifites , aller furpren- 
dre Rocroy : en faifant fi peu de cas , qu'ils 
Teflimoient emporter en fîx heures : fiiivans 
cette refolution ( comme je préfume ) que fi 
celle délibération fuccédoit comme ils fe le 
promettoient prompiement, poulfer. encor 
plus. avant en -pais : fi autrement , que fans 
s'efloigner de leur traide , ils fuivi*oient ou' 
ils avoient désjà prévu leur Rende^ vous y pour 
parachever & mettre fin à leur dernier ex- 
ploit. Donques ayant leur armée prias cefte 
route , leurs coureurs fe préfenterent le vingt- 
lome XXJCIX9 B. 
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ij j'y. cinquième de Juillet , devant celle ville de 
Rocroy , pour attaquer l'efcarmouche (a) , 6c 
foliciter ceux de dedans à fonir , cependant 
que les efquadrons Se leurs grofTes troupes âr- 
riveroient , pour en après tout à un coup met* 
tre toutes chofes au dernier poinâ. Mais eftans 
desjà les noftres advertis de leur venue , ne 
leur donnèrent la peine de les aller femondre 
de plus près : ains eftans fortis ceux qui 
eftoient ordonnez pour les iouftenir , fi tofl 
qu'ils les apperceurent, leur fonnerent une 
faluë avec telle tempefte & tintamarre , que 
les boulets y plouvoient auffi efpeffement que 
la grefle : & les venoient noz harquebufiers 
avec telle affeurance choifir de fi près , & en 
butte, que ceux , fur lefquels ils couchoient , 
fe fentoient pluftot morts ou bleflfez , qu'ils 
n'y penfoient : de forte qu'il ne leur fut ja- 
mais poflible approcher le rampart de plus 
de quatre cens pas près : car les grolTes 
troupes eftans arrivées , penfans s'approcher 
pour fouftenir & favorifer l'efcarmouche , 
eftoient tellement' preffees de forces canon- 
nades 9 & de notre harquebuferie , qu'à tous 
coups eftoient contraintes fe retirer en ar- 

(a ) Nous ne comparons point îcî le témoignage de 
M. de Thou avec Rabutin y parcequ'on volt claiiemeni 
que rHiftoriea a copié ces Mémoires. 
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fîere , s'ouvrir & rompre d'elles mefmes : fur i yjyt 
quoy noz gens ne failloîent prompiement à 
donner la cargucé Ainfi , pour en parler au 
vray > en bref il y fut faite l'une des plus 
belles efcarmouches qui fe foît veuë depuis 
cent ans ençà j en laquelle firent fort bien 
leur devoir j & donnèrent grand' preuve de 
leur valeur & hardieffe j les Capitaines Eois , 
Ogier, & Jaques, avec leurs foldats braves 
& vaillans : aufli feit le Capitaine Gilles de 
Bouviers, Enfin les ennemis fe retirèrent avec 
leur courte honte , ayans feulement vcu de 
loing Rbcroy , encor à leur grand, in tereft^ 
& perte de beaucoup de vaillans hommes des 
leurs : eptre autres d'un fort brave Capitaine 
Efpagnol (comme l'on dît) délaiffans pour 
trophées &f marques de leur venue , forces 
charongnes & corps morts. Et en cefte façon 
allèrent camper au gué de HcnifTu , & de là 
fe retirèrent , & Jretournerent camper en la 
vallée d'entre Nimes , & un lieu appelle 
Haulte-roche : auquel lieu ( félon l'advenif- 
fement qu'en donna mônfieur de Bordillon 
à mônfieur de Nevers ) les Capitaines fainde 
Marie , & la Lane , les allèrent recognoiftre , 
& l'afiîette de^ur camp , d'où ils ramenerçnt 
iquetquès chevaux d'artillerie Se prifonniers, 
. qui aiTeuroient eux n'avoir encor d'artillerie 
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ÏJjy. que quinze ou fetze pièces, la plufpart ca-- 
nous , mais qu'il en arrivoit de jour à autre 
de Malines : 8c ne pouvoient eftre adonc 9 
que de quarante à cinquante enfeignes de 
gens de pied , que toute leur Cavallerie 
n'éioic encor alTemblée. Ils difoient aufli , 
que l'on ne parloit point en leur camp d'af- 
lîeger Mariembourg : bien qu'on tenoit cer- 
tain y qu'eftans leurs forces aflfembtées ils 
s'adrefferoient à Rocroy , ce que toutefois ils 
ne tirent : ains au partir de là , quîttans da 
tout celle frontière pour le peu d'avantage 
qu'ils s'y voyoient avoir, tournèrent leur che- 
min devers la Picardie , prenans leur adreffe 
devers Cimez, où ils ne firent Icjour , tenans 
le chemin de Glaion , & Trelon , & de là 
a Monterel-auX'Dames, paffans près de la 
Capelle , & à Vetviiis^, qu'ils faccagerent & 
' bruilerent : & de là tirèrent à Guife , où ils 
campèrent , monftrans grandes apparences de 
le vouloir affieger. Or en ce lieu fe rendit 
toute leur armée complette , eftimée de trente 
cinq à quarante mille hommes de pied, de 
douze à quinze mille chevaux , tant de leur 
Gendarmerie que de Reitres & piflolliers, 
qui cfloit toute leur plus grande force : 8c 
p'attendoient plus que huiâ ou dix mille 
Anglois ^ qui defceudoient à Calais 8c au 
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Comté a'Oye , & qui les dévoient venir i;;7; 
trouver à Saint-Quentin , comme depuis s'eft 
veu. Quant à noftre petite armée affemblée 
à Attigny (fcomme j'ay dit ) montant de gens 
de pied au nombre de dix-huia mille hommes, 
AUemans & François , & de cinq à fix mille \ 
chevaux de Gendarmerie , Cavallerie , & Rex- 
tres ; fi toft que l'on fceut les ennemis mar- 
cher en campagne , auffi fit elle , les co£- 
toyarts tousjonrs de quatre à cinq lieues près , 
fuivant le pais de Thiraffe : & fut advifé de 
l'aller fermer & parquer à Pierrepont : lieu 
fort commode pour couvrir toute cefle fron- 
tière , 8i pour y départir Icfecours avec feu- 
.reté & avantage pour nous : eu elgard prin- 
cipalement à" l'qpinion qu'ils donnoient, de 
vouloir aflieger Guife , place fort douteufe , 
& non encore rendue en fa parfaite force : 
dedans laquelle eftoit pour l'heure cheffic 
Lieutenant de Roi le feigneur de Vafle , Che- 
valier de l'ordre , & €apitaine de cinquante 
hômme^ d'armes. Èftant monfieur de Nevers» 
le Prince de Condé , le Rf ingr'ave » le Baron 
de Curton, & le fieur de la Roche du Maine , 
avec noftre armée, près Noftre -Dame, de 
Lieffç, & d'une belle roaifon apjSellée Mar- 
chetz (3) , qui fut au fieur de Longueval * 
monfieur le Conneftable , meflieurs l'Admira 
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^JTJ?* ^ Marefchal de St. André ,' qui eftoîent lorr 
près de la perfonne du Roy , mandèrent à ce 
Prîncîe , qu'ils fe tronveroient à Pierrepont, 
I où l'année alloii au partir de là , qui efloit 
le xxviîj de Juillet , & que là ils adviferoient 
c^ifemble à ce qui eftoit à faire pour reme^ 
dier aux furprifes de Penpemy , que l'on 
cognoiffbit adonc irçs fort , & que l'on preW 
voyoit ne fe départir , ayant c^nployé fi grands 
fraiz à recueillir fi gros nombre d'hommes de 
diverfes contrées , fens exploiter quelque œih 
vre prémédité Se projette d'afleurance. Tou» 
tefois il s'eft dit , que quelques-uns elloîent 
encor fi opiniafires ,. qu^il ne pouvoit tomber 
en leur entendement , que l'ennemy ofaft en^ 
treprendre davantage que ce qu'il avoit fait : 
$'arreflans à ce , que n'ayant peu aflembler 
fon armée fi toft qu'il avoit projette , pour 
la diftance dçs lieux 8ç autres incommodité? ^ 
, l'occafion luy feroit efchappée de plus atten- 
ter chpfe de grand effeâ : mefmement qu'il 
eftoit rçbouté de la frontière de Champagne , 
où l'on eftimoit eftte fon principal but : ad- 
jouftans 4 cela , que naus ellions desjà trop 
avant Ici faifûn , pourtant que tous les feqi- 
blans ôc mines qu'ils faiioient, n'eftoient que 
pour prendre inie honnefte retraite. Mais au- 
tfe«, qui voyoient plu$ cler, & de plus Iping, 
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-félon ( pcult-eftrc) ou que leur bon efprît,'ij'j'7* 
ou que leur expérience les advertiflbit , pré- 
fuppofoient tout le contraire : affeurans fer- 
mement que Pennemy avoit un complot tout 
arreflé , Se un Rendez vous, affeuré & pre- 
veu , où il devoit tourner & employer toutes 
fes forces, comme à chofe qu'il tenoitdesjà 
à demy conquife pour luy , biea adverii du 
default qui y pouvoît eftre. Mefmement mon- 
fieur PAdmiral advertit M, le Conneflable, 
que par les advîs qu^il avoit eu des fleurs de 
Scnarpont & Villebon , les ennemis menàf- 
foient & dévoient tourner leurs efforts en 
Picardie , qui eftoit adonc fort mal pourvue : 
& ce qui en donnoit la plus grande appa- 
rence , eftoit , que les bandes EfpagnoUes, 
qui efloient dedans le nouveau Hedin , n'eft^ 
toient pas deflogées , qui efloient les plus 
vieilles & meilleures bandes qu'ils euflent y 
& fur lefquellcs ils faifoient plus de fonde- 
ment. Or- cependant que l'on eftoit fur ces 
difputes & difficultés ( eftant noftre armée à 
Pierrepont ) le Prince de Piedmont , qui 
avôit campé deux ou trois jours devant Guife, 
* tenant bonne mine, & demonftrant tous fignes 
<Je s*y vouloir arrefter , fans autre plui^grand 
bruit envoya la plupart de fa cavalerie légère 
ènclorre la Ville de St.. Quentin : & de mefnve 
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[ii-jy. fuite (a) , faifant en extrême diligence map^ 
cher toute fon armée , fe trouva campé à 
l'entour , avant qu'on l'euft cuidé à moitié 
chemin : mais C mal à poiud pour celle 
pauvre ville , qu'adonc n'y avoit dedans que 
le Sieur de Teligny , Lieutenant de la com- 
pagnie de Monfieur le Dauphin , de cent 
hommes ^'armes , & quelques gentils-hom- 
mes de ladite compagnie qui eftoient là en 
garnifon. Auflî y efloit le Capitaine Brueii 
de Bretagne , qui en eftoit Gouverneur: & 
au (urplus fi mal pourvue de gens de guerre , 
qu'il n'y avoit ordre de recevoir toute cefle 
grofle ^rmée , & moins encore d'y refifler. 
Toutefois lefdits Sieurs de Teligny &, le 
Brueii, & généralement tous ceux qui eftoient 
• là dedans , feirent tout devoir de mettre fur 
un premier appareil pour fouftenir la pre- 
mière poinâe , attendant le fçcours qui leur 
feroit envoyé. Ces nouvelles eftans apportées 
è Monfieur le Conneftable , remplirent tout 
le camp de grande doute , 8c crainte de fur- 
prife de cefte ville par defant d'hommes (b), 

( a) Goffclini dans fa vie 4e Ferdinand de Gonzague 
lui attribue le projet du fîége de S. Quentin dont tous les 
Hîilorîens font honneur au Duc de Savoye. 

( b ) Les remarques de Rabutin fur les caufes qui 
«voient contribué â laîffci S. Quentin dans ce mauvah 
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xedondant & retournant en partie la faute ijjy^ 
fur ceux de la ville ( comme le bruit eftoit ) 
que ne vouloient fouflTÎr aucunes garriifons. 
Et auffi toll s'éleva un grand murmure d<*s ' 
caufes , pour lefquelles on en pouvoît ma! 
juger , 8l d'où & par qui elles provenoient : .* 
ainji que Von voit communément infinité (Topi" 
nions eflre forgées & controuvées en une incer-* 
taine & tumultuaire commune. Enfin Monlîeur 
l'Admirai, à qui le castouchoit, fe délibéra 
mettre au dernier hazard de la fecourir. Et 
pource que du faiâ de ce fiege toutes les opi- 
nions font trouvées différentes & contraires 
& que de moy feul n'en pouvois fçavoir le 
plus certain , il m'a femblé le plus feur fui- » 
vre un difcours , que ledit Seigneur Admirai 
( l'un des premiers de ce (4.) Royaume ) qui 
eftoit chef là dedans , en a efcrit luy mefme : 
lequel félon le plus commun jugement ne 
vouldroit pour chofe de ce mondé contre- 
venir à la vérité, 

Iceluy Seigneur Admirai doncques partit 
de Pierrcpont lé ij jour d'Aouft^ après avoir 
de rechef communiqué à M. le Gonneflable 
de tout ce qui apparténoit pour l^rcmede de 

état de défenfe ont éxi négligées par nos Hiftoricns le 
tnêijie par M. de Thou Llv. XIX. 
( a ) Comme Gouveiocar de Picaidie» 
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^^^'j.ce&e néceflîté: qui luy dift pour la dernîcM 
fois 9 qu'il fe hallafl de s'aller mettre dans 
Sainff Quentin : &: à l'heure mefme partit avec 
fa compagnie & celles des fieurs Comte d'Ar- 
xan , de Jarnac , & de la Faietie, & les bandes 
de chevaux légers des CapitaÎBes B^iraumont 
& Tenelles , Françoifes , & celle d' Achiflbn 
Efcofloife : ainfî y arriva , où il emfa avec- 
ques luy des quatre parts de la Gendarmerie ^ 
les trois pour le plus : les autres, ou pour 
s'eftrc perdu par les chemins à une allarma 
qu'ils avoient eue , où par faute de bonne vo- 
lonté n'y entrèrent point. Quant aux chevaux 
légers François & Ecoflbis , qui eftoient par^ 
lis avec luy de Pierrepont , il n'y en avoit 
un feul arrivé, quand il partit de Ham» 
comme" il l'avoit ordonné : auflî n'entrerent- 
: ils poii\t dans Sainâ Quentin : des deux com- 
pagnies de gens de pied, qui partirent de 
^ Ham , félon qu'il l'avoit enchargé , il en en- 
tra cefle.mefme nuid environ fix vingt, con- 
: duits par le Lieutenant du Capitaine Ram- 
bouillet ; s'eftant la mefme nuid efgaré le 
Capitaine Su André avec autant d'autres , le- 
quel toutefois y entra le jour enfuivant, en- 
viron quatre heures après midy. Tant y a que 
pour le plus defdites deux compagni**s ♦ y eA 
Cintra deux cent cinquante hommes. 
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Je diray maintenant quelque chofe du de- l f fy* 
hors, de la folicitude deM. leConneftable à y 
faire entrer fecours , mefmcment de gens de 
piedjla jugeant affez fuffifamment garnie de ca- 
vallerie, Doncques eft ilàfçavoir, qu'eftant 
noflre armée arrivée à la Fcre , l'on avoit fait 
partir M. le MarefcUal de S, André, avec 
trois ou quatre cens hommes d'armes , & te 
Prince de Coadé , avec une partie de la Ca- 
vallerie légère (de la quelle il eftoit lors Gé* 
néral ) & M. Dandelot avec huîâ ou dix en- 
feignes de fanterie Françoife , pour s'en aller 
à Han : tant pour tenir l'ennemy en doute j & 
luy retrancher le moyen de s'eflargîr, & 
recognoiftre le pays , que pour recouvrer 
tousjours occafions plus prochaines d'entre- 
prendre fur luy : & finalement cflayer de tous 
endroits à mettre gens dans S, Quentin. Sur 
cela ayant le fienr de Vaulpergue fait enten- 
dre à M. le Conneftable , les endroits que 
M. l'Admirai luy (a) avoit monftrç du grand 
clocher de la ville par où il pourroit conduire 
le fecours qu'il guideroit-, fut advifé, que n'eP 
tant le coflé devers Han, fort prefle Se couvert 
des^ ennemis ,"a caufe que ce quartier (b) aroît 

( a ) On verra les détails de cette conférence dans les 
jHémoires de Colîgny fqr lé fîége de S. Quentin. 

('b) Le corps de troupes angloi(es (dit AL de Thoa 
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^SS7* ^^^ rcfcrvé pour les Anglois ^ M. Dandelot' 
avec deux mille hommes de pîed ^ pourroic 
par celle advenue plus feurement de nuiâ Ce 
jetter & entrer dans la ville, pendant que 
noflre gendarmerie , & cavallerie , de toutes 
parts tiendroit les camps des ennemis en al- 
larmes. La quelle entreprife euft fuccedé heu- 
reufement, fi elle n'euft efté defcouverte 
( comme l'on a fçeu) par quelques chevaux lé- 
gers Anglois des noftres , qui ayoient été pris 
des ennemis : léfquels pour fe fauver d'eflrc 
penduz (a) , promirent, donner tel advertif- 
fement , qu'il feroit caufe de leur faire en 
brief recouvrer la ville de S, Quentin : & fur 
cela leur declairerent tout le fai^. Parquoy es 
lieux où ils fceurent que noz gens dcvoien* 
pafler , firent foflbyer force traverfes & tran^ 
chées , qu'ils remplirent de leurs meilleurs 
harquebufiers : & fans faire aucun bruit, ny fe 
defcouvrir , attendirent de fi près , qu'ils les^ 
pouvoient tirer en butte. En faifant ainfi 
tomber & mourir une partie des premiers » 

le relie fut rompu . & tourné en routte : les 
uns fe fauverent avec M. Dandelot 5 & les 


^ 


Lîv. XIX ) n'était pas encore arrivé au camp devant S. 
Quentin. 

(a ) La guerre étant déclarée entre la France & TAiw 
gleterre , on avoit droit de leur iafliget ce charment» 
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autres furent tuez ou prifonnîers. Sur ce pro- ^J'J^y 
pos je ne veux oublier à dire ce que M. l'Àd- 
xniral mefme a efcrit au difcours de ce fiège 
que le dit fieur de Vaulpergue ne retint & 
n'imprima pas en fa mémoire les adf efles & 
accès qui luy avoient efté monftrez & enfei- 
gncz : car aulieu qu'il donna à la tefte d'un 
corps de garde de gens de pied , & en lieu 
fort défavantageux pour ceux qui vouloiem 
.entrer, il euft pafle entre deux corps de 
garde, l'un de gens de pied ^ & l'autre de 
cheval , où ils n'euflent trouvé que fentinel- 
les. Et avant que les corps de garde euffent 
penfé à ce qu'ils avoient à faire , ceux qui 
euflent voulu entrer, pouvoient gaigner une 
colline le long des vignes, par où le Capitaine 
S. André eftoit en plein jour entré , comme 
ils pouvoient faire en defpit de tout le monde 
d'autant qu'eftant la nuid. obfcure , il euft ^ 
cftc malaifé qu'un corps de garde fe fuft def- 
placé pour les venir chercher , pour le moins 
qu'ils n'euflent efté en lieu de fureté , pource 
que c'eftoit fort près de la ville. Avant auflî 
que pafler plus oultre, je ne veux faillir à 
declaifer que ce fecours d'Anglois , que la 
Roy ne Marie envoya au Roy Philippes fon 
roary , & qui arriva en ces jours au fiège de 
S. Quentin^ eftoit eftimé au'nombre dé neuf 
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îTy?* ^ ^* HîiW^f hommes de pied , & quinze censr 
ou deux mille chevaux , foubs la charge des 
Milords , Pambrptz (a) , Clinthon , & Grey : 
. lefquels paffans près d'Ardres, firent quel- 
que femblant de s'y vouloir attacqucr* Mais 
M. de Saufac , qui eftoit dedans f ^eftant la 
place eftant bien pourveuë & garnie , leur 
fit affez cognoiftre & veoir , qu'il ne les 
craignoit pas : & ainfi fe rendirent au lieu où 
ils eftoient attenduz. Or pour maintenant re-* 
tourner à la fuitte du Siège de S. Quentin , 
ayant le feç.oufs qu'âmenoit M. Dandelot 
failly à entrer^ ceux de la ville commence-» 
' cerent à s'eflonner- Mais M. PAdmiral fie 
taju pour ccfte fois , qu'ij les remit , leur re- 
monllrant qu'il n'eftoit point là venu pour fe 
perdre , & qu'il avoit amené tant de gei*^ de 
bien 5 que quand il n'y en entreroit point 
d'autres , ils eftoient fuffifans pour fe défen- 
dre contre toute la puiflance des ennemis 2 
mais qu'il les afleuroit davantage , que M. le 
/ Conneftable ten^teroit tous'moyens du monde 

pour les fecourir. 

Or l'une des ehofes f en quoy M. l'Admi- 
rai avôit plus de penfement , & i'efprit tendu 
comme aufîî celle qui eftoit la plus nécef- 

( a) Sôus la conduite du Comte de Pembrokj & des 
Irords Clinton ^ Cieyr 
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faire , eftoitde trouver un moyen par lequel 1/574 
il peuft eftre fecouru. Enfin , il n'en trouva 
point de plus certain que par un marets , où 
îl y avoit aucuns petits paflages creux ; qu'il 
falloit réparer & racouftrer , pource que l'eau 
y efloit profonde , comme il feit* Et après 
qu'il fut afleuré quV>n pouvoit faire entrer 
gens par là y il en advertit incontinent M. le 
Conneftable , & du jour que il avoit eu co- 
gnoiflance de fa cavallerie , qui efioit appro- 
chée bien près de luy. M, le Conneftable luy 
manda qu'il l'approcheroit encore de plus 
près dans le jour qu'il l'avoit adverty : que ce- 
pendant il fe pourveuft de ce qui avoit donné 
moyen au Capitaine Sainte-Roman d'y entrer 
luy donnant affez à entencire que c'eftoit de 
bateaux , defquels il ne pouvoit finer , n'y en 
recouvrer en aucune forte : feulement avoit 
deux ou trois petites nacelles , où il ne pou« 
voit tenir que deux ou trois hontmes à la fois^ 
encore à grande difficulté. D'autre part il ell 
facile à préfumer, que M, le Conneftable 
n'eftoit en moindre folicîtude & travail d'en- 
tendement à rechercher & imaginer toutes 
rufes pour fecourîr cefte ville, & remédiet 
qu'elle né fuft^erdue à noftre veue, & par un 
feul défaut y qui eftoit d'hommes : fcachant 
mefmement de combien elle importoit atome 
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tt jj'y. l'ouverture & eftonnement de toute. îa Fraftc^^ 
Parcjuoy après avoir longuement débatu 8q, 
confulté de tout ce faiâ, la rèfolution fut d'y 
faire entrer gens par les endroits & paffagesl 
de ce marets , qu'on luy avoit dit feurs , & re- 
parez pour cell efFeâ : & pour travcrfcr le 
courant de ce ruifleau qui y coule , & abreuve 
ce marets , il feroit porter fix ou fept bateaux 
dans lefquels pafferoient les foldats , pendant 
qu'on donneroit l'allarme à tout le camp de 
l'ennemy. Eftant celle entreprife l'une des plus 
grandes & louables qui foit mémoire des hom- 
mes avoir elle praâiquée., fi les bateaux eut- 
peu abofder à rive, comme il ne fut poffible, à 
caufe de la vafe & de l'efpefleur de la bourbe 
limoneufe, & que l'iffue en eull elle heureufe 
' & refpondante à la délibération. En quoy l'on 
peult de plus en plus efprouver les incogneus 
jugements du Seigneur Dieu omnipotent, la 
difpofition duquel prévient le plus fouventle? 
penfées , & propofitions des hommes , & fans 
lequel inutilement & en vain travaille celuy 
qui entreprend la garde & defenfe des villes. 
Ceque dire & narrer je m'excuferois volontiers 
( comme d'un récit odieux & mal plaifant 
pour nous ) fî lafuite & contii^ation deraon 
propos ne m'y contraignoit : lequel palliant > 
& n'y recitant autant l'infortune que la prof- 

perité 
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pèrîté ( félon que les Romains l'ont obfervé i y/y^ 
€n leurs hiftoires ) je me prouvetois moymef- 
me menteur t en quoy tant qu'il me fera pof- 
fible , ne veux tomber de ma propre volonté 
& mouvement. Combien qu'en cela je defire 
grandement , &: fupplie un chacun tn'eJccufct 
fi je ne puis parler finon de ce que puii avoir 
fceu certainement, & qui me touchoît de 
plus prés t eflant du furplus les opinions 8c rap* 
ports fi differens & confus , comme de çhofe 
auflî advenue Se paflee confufement & au def- 
pourveu, qu'il n'y eut homme de noftre cofté 
qui ne penfàll plus à fe défendre & demefler 
& retirer , qu*à confidérer & remarquer les 
thofes à Pœil. Ainfi ce que j'en déduiray bri- 
efvement , fera tine attente 6c ouverture de 
continuation ^ que je prépare à quelqu'un qui 
aura veu & fceu davantage que moy > d*y ad^^ . 
joufter ce qu'il fçaurapour le mieux î oU bien 
celUy qui efctit doôèment noftre Hiftoife 
Françoîfe en Latiti, fekm qu'il cft parfaite- 
inent înftrùîâ de la vérité , en efclaîrcira toute' 
doute & difficulté , pour la publier par-toutes- 
les nations de ce monde, f rotèftant que ce 
que j'en ay efcrit, a elle tant pour dire mon 
advis promptement fur plufieurs & variables 
doutes qui font furcéfaiéï glofez & controu-^ 
Tcz, que pour refpondre à certains efcrits 
Tome XXXIX^ G* 
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4^77^ efloîent, pource qu'ils ne parloîent que leur 
langage , & n'a voient point de truchement# 
Ils trouvèrent M. le Conneftable j qui s'eftoît 
affemblé avec fa cavallerie, fes gens de pied, 
& artillerie : auquel iceluy fieur de Fumet 
feit fon rapport de tout ce qui luy avoit efté 
commandé, appellant à tefmoings les gentils* 
hommei qui avoieiu efté envoyés avecques 
luy : lefquels refpondans & alléguans raifons 
s M, le Conneftable de la diftance de ces lieux 
îceluy fieur de Fumet afleura qu'il ne la pen- 
foit du camp de l'ennemy à la ville , & de la 
traverfe du marets, fi longue que h jugeoient 
ces gentilshommes , mais que ce pouvait eftrc 
-^environ cela. Après lequel rapport M. le 
Conneftable avecques fes forces fe retira à la 
Fere, pour advifer & conclure du fiirplus. 

Dès le foir enfui vant , ix de ce mois , il fut 
advifé de faire acheminer & pafter les gens de 
pied, tant François qu'Allemans, fur un jpetit 
pont quiYut bafty au deffoubs de la Fere 
expreflement : & pareillement quinze pièces 
d^artillerie , à fçavoir fix canons , qArtte lon- 
gues coulevrines , deux baftardes & deux 
moyennes. Et des le matin , au poinâ du 
jour dux fefte de S. Laurent , fe trouvèrent 
iceux gens de pied en bataille à la Jufiice , 
eftant au nombre de feize enfeignes Fr^n^ 
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çoîfes , &: vingt deux d'Àllemans : aufquels ij^Jjt 
s'alla joindre Ôc aflembler tOHte la cavallerie ^ 
& gendarmerie , à la mefme heure , laquelle 
toute la nuiâ avoîl pafle par dedans la Fere » 
' pour y arriver à poind nommé. De ce lieu 
toute l'armée tenant ordre de bataille , s'ache- 
mina droit à (aind Quentin. Auquel lieu arri* 
vant environ huit ou neuf heures du matin, 
s'arrefta & rangea en ordonnance , au deflus 
& à l'endroit de ce fauxbourg d'Ifle : & au 
codé mefmes où eftoient logées les quatorze 
enfeignes ETpagnolles >^qui l'avoient gagné 
dès le commencement. Du mcTme codé par- 
delà l'eau & le marets ^ efloit campée FariDée 
du Prince de Piedmont, faifant grande monf- 
tre, & ellant de longue efiendue : & pour 
fentinelles eftoient mifes en un moulin , qui 
efioit de noAre cofté , ces deux enfeignes» 
Efpagnolles d'arquebufiers, dont j'ay desjà' 
parlé cy-deflus , qui gardoient une petite 
chauffée, par laquelle l'on pouvo^t jraffler de 
l'autre part. A l'arrivée ces JEfpagnols cuïde- 
iFent faire quelque re^ftance : mais en moin^ 
de rien les noftres les rembatrerent & chaf * 
ferent delàj^ les meiians battans à.coups d'har*^ 
quebufes^ & coups, de main, j|ufques oultre 
la cbauflee^ Au mefme inftant fut afFuAée- 
& bracquée noftre artillerie qui titoit fi impe*» 

C 3 
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ïjyy.tueufemcnt dans ce camp du Prince de Pied- 
mont , que l'on y voyoit tout le monde fuir , 
& s'efparpiller de tous endroits : mefmement 
donnoit de telle forte dans les tentes, & le 
pavillon où couchoît ce Prince, qui avoir 
eflé monftré par un Archer de fes gardes , pris 
ce matin par noz coureurs , que l'on à fceu 
depuis ne luy avoir refté le loifir d'y prendre 
& endofler fcs arnntes : eftant contrainâ aban- 
donner tentes & toutes autres chofes, & avec 
fon armée pjrendre un tour bien long au deC- 
foubs de la ville , pour s'aller joindre à celle 
du Comte d'Aiguemont : qui efloit campée 
<îelle part (a) : mais je dis au plus grand de- 
fordre que l'on veit onques, Chofe qui don- 
liùn fi 'grand plaifir à regârdier à tous ceux 
qui le voyoier^t , que le vouloir & le courage 
de combattre par mefnie aflcdion en redou-J 
bloient. Il y avoit un paflàge fort à douter 
Adarigeréiix poumons, diftant de ce faux- 
bourg d'Ifle, où nous eftions, environ une 
Keuë, Pour lequel recognoillre, 8c fçavoir 
/ fi aucun y paflToit , fut envoyé M. d'Efchenets 
avec une guide : lequel rapporta qu'il n'y 
avoit veu encore pcrfonne pafler, n'y pren- 
dre lé chemin pour y venir : mais qu'il feroît 
befôing y ehvbyer cent harquebufiers à pied.** 
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Toutefois il fut trouvé le meilleur que ce.-yyrf 
fuft pluftoft une cornette de PiftoUiers du 
Reingrave là prefent : afin d'avoir par eux 
plùfioll nouvelles s'ils eftoient forcez, que 
de gens pîed qui feroient plufloâ perdus que 
feçounis : auffi qu'ils fe pourroiént j^lus aife- 
ment retirer. C'elloit adonc que M. le Con*» 
neftable eftoit au plus fort de la diligence 
qu'il redoùbloit , & repartoît en toute forte ^ 
pour avancer & faire entrer c|^ fecours* Mais 
n'y pouvans les bateaux approcher rive : tant 
pour l'abondance des foldats qui s'y entaf* 
foient, & y .entroient à la foulé, dont ils 
eftoient fi chargez, que pour la bourbe & 
& le limon où ils eftoient enfoncez, il n'eftoit 
{)oflrible d'y en conduire & pafier grand nom"* 
bre : encore au fortir des bateaux, à cavife 
de la preffe, les foldats ne f)ou voient fuivre 
les addrefles & fentes qui leur eftoient appâ- 
taillées : de façon qu'ils s'efcartoient & fe 
fettoient à cofté dans les creux des marets, 
d'où ils né pouvoient fortir, & dcmeuroient 
là embourbez & noyez. Cependant les enne- 
à cefte furieufe allarme fe retiroiem tous à 
la file au tmmp du Comte d'Atguemont , où 
Hs confiiltoient de ce qu'ils avoient à faire* 
Se faîfant ce gros & tumultuaire amas d^om^ 
mes entendre & voir , tant par le bruit de* 


Kj-r-w^ 4rmçs & chevaux , que par les cris i& di^erfei 
voix qui rempUiloiein jafques à noz oreilles» 
demonttrair quelque prefage de fanguinaire 
çmreprife. Ce qu'ellant apperceu de M. de 
Nevers, & craignant fur tout ce paflage fufr 
ped dont nous avons parlé , dit à M, le Con-^ 
jieft^blc, qu'il voyoit terre couverte d'hom-» 
xs\z%^ tant de pied que de cheval, en Par- 
méçmdu Comte d'Aiguemont : à laquelle 
'll'eftoit allé joindre le Duc de Savoye avec 
la fienne, qu'iicftoit à douter qu'ils forçaffent 
j:e paflage où ^avoit efté çnvoyé M. d'Efchç- 
pets : pourtant qu'il çftoit d'advi^ d'y allée 
li;iy-mefaiç 5 avecques plus grandes forces. Ce 
qui fut trouvé bon, & dont le pria bien fort 
M, le Çonneftable. S'eftant acheminé ce 
Prince ?vec fon régiment de gendarmerie, 
à fçavoir de fa compagnie & celles des Sei-« 
gneurs de^ Curton fk d'Aubigny , accompagné 
de M., de Vafle, nç fut pas fitqfl arrivé en 
cç lieu, qu'il trouva quinze cens, ou deux 
mille chevaux de$jà pafle^? deçà le paffàge ; 
fie une fi grandç multitude qui paiToit & vou- 
loit paffer I qu'il n'çftqit poflTiblç la nombrer : 
çflaai; tous les gens de pied deryere eux en 
bataille. Et lors quelques uns furent d'advisi 
( & comme il eftoit facile à juger ) de char- 
• li^f ^^ q^i ^ft9U de^jà palTé ; & le renforcer 
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fur ce qui paflbit, avant qu'ils fuflent plus 1^57.4 
forts. Sur quoy fut remonftré par aucuns Capi- 
taines eftans là n'eûrc chofe raifonnable , ains 
que plus toft Ton fe devoit retirer , que s'ad- 
vanccr davantage , pour la furieufe' conte- 
nance qu'ils demonflroient : & que M. le 
CJonneftable n'eftoit point là venu en inten- 
tion de bazarder les forces de France, qui 
çlloient de nombre beaucoup plus petites 
&: foibles que celles des ennemis fi une 
grande contrainte ne l'y forçoit : & encore 
que les affeôions & courages fuflfent auflî 
grands & forts ^ fi ne fallpit-il précipiter & v 
foubfmettre à l'adventure, un affaire de fi 
grande importance , fans plus advantageufe 
occafion; Par quoy fur ceft advis fe retirant 
M. de Nevers, s'alla joindre à M. le Prince 
^Condéy que M, le Conneftable avoit feit 
demeurer à un moulin à vent avec la caval* 
lerie légère ; & eux enfemble , tenans la main 
gauche feirent fi bien , que fans aucune perte 
fç r'allierent. à l'armée de M, le Conneflable» 
qui gaignoit tous jours pays de fa retraitte. 
I^es ennemis cepandant fe renforçans, s'ad- 
vançoient & advantageoient fur nous, fe pre- 
fentans beaucoup plus forts qu^auparavant , 
en huîâ gros bataillons de cavaUerie, & Rei'* 
ues ; & tant s'approchèrent, &;recogneurcnï 
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* j)'7. de fi près à loifir noilre petite armée 9 qui 
ne montoit qu'une poignée d^ommes près 
de la leur , n'eflant que de neuf cens hommes 
d'armes mal complets , & quelques chevaux 
légers : qu'après avoir (5) quelque peu parle- 
menté, le Comte d'Aiguemont ( félon que 
les ennemis mefmes en ont cfcrit ) avec deux 
mille chevaux chargea dans un flanc : & les 
Comtes Henry & Erneft de Brunfvtch , avec 
chacun mille Reitres fouflenus par le Comte 
deHoriie, avec ncrille hommes d'armes don- 
nèrent dans Pautre. En mefme inftant les 
Cdmtes (a) Mansfel, de Vuillen d'Oftiat, & 
de Ghddres , avec autres trois mille chevaux 
vindreflt enfoncer & fe méfier au milieu r 
le tout avec une fi efmerveillable furie » 
qu'ayans renverfé les premiers rancs , & ceux 
q«î fouftindrent ce premier choc , toirt le fur- 
phis de foymefme tourna en routte ôc fuite , 
en fi grand defordre êc incredtble confufion ^ 
que Von y pouvoit juger cognoiflre une évi- 
dente ^nttion divine , & un renvcrfcment 
de fair, qui jufqu'alors avoît fuivy le Roy 
& les fiens en toutes fes entreprifes pluflofl 
qtie la faute de ceux qui en avoient la con- 
duite lefquels on ne peut accufcr dlindevoir^ 

( a ) Les Comtes de Mansfeld , âc Woillen , de Hoo* 
«a&c Se deLalauMtC'eft-ainfi que les nomme M^deTboa» 
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tPA ïieglîgence qtrelconque. Le Comte de IS57? 
Schevakbourg aroît efté commandé potuc 
garderie paflagè, avec fon régiment de Reî- 
Wes, dont il fut après mal content, pour 
n*avoir eu part au butin. Il ell très-difficile 
declaîrèr ou & par qui commença ce défordre 
pour eflre advenu tout à un coup : auffi qu'il 
n'y a homme maintenant à qui ou le regret » 
«m la peur & crainte, n'en ayent effacé là 
ttiemoire & fouvcnancc. Il eft vray , le corn-* 
toim biuit eflre tel, que la plus grande occa- 
fon qui efmêltt les ennemis, 6c qui leur 
donna hardiefTe bazarder leur charge fi 
ptomptemcnt, fut, quand un nombre d'hom* 
mes inutiles pour le cohibat , comme Threfo- 
îiers, & marchandai Se autres 'telles gens 
qui fuivent une armée , ou pour leur plaifir 
ou pour le profit , voyans les ennemis *de 
fi près, d'eux mefmes, prindrent la fuite, pour 
fe fauver de bonne heure, & leurs deniers 
& mâfcharidifes : & femblablement les valleti 
que l'on feit retirer trop tard. Tous lefquel$ 
fe retîrans confufement au grand galop, & 
àyfec grandes crîèrîes feîrent penfer à Ten- 
nemy que noflre armée s^esbranloit desjà^ 
& eftoit heure de potilfer leur fortune 8c char- 
ger. Le defaftte fut encore fi gênerai & com- 
mun , ."'que Mt de- Nevcrs , lequel en retour- 
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f5j7. "3"^ tenait la main gauche, lors que I^ pieJ 
miere charge commença, de malheur fe 
trouva en un vallon & chemin fort creux^ 
entre luy & Parmée de M. le Conneftable 
ou voulant tourner fon régiment pour pre^ 
Tenter tefle & fouftenir l'ennemy, fut chocqué 
& renverfc , & fea compagnies ouvertes & 
rompues de la preffe & de la foule , laquelle 
s'y trouva fi confufe & meHée des ennemis 
& des François, qu'il ne fut plus queftion 
de tenir ordonnance , & garder fon rang pouH. 
combattre : ains chacun penfoit à fe fauvet 
& détraquer des rencontres de Tenneroy : 
cedantj la moindre partie vaincue, à la plus 
grofle & plus forte du vaincueur. Le fleur de 
Giry, Lieutenant de la compagnie de M, de 
Ne vers, y fut fait prifonnier adonc, & auiS 
lofl rencontré. Le fleur d'Efpevilles , enfeî- 
gne de cette compagnie , y fut abbatu & jugé 
pour mort dès l'heure. Toutefois Dieu luy 
conferva fi bien l'entendement que femant 
fon cheval fort blefle, & fe voyant hors d'eC* 
ppir de fe fauver fans eftre tué ou demeurer 
prifonnier , donna fon drapeau au fleur de 
Cha^^elles fou coulin , homme d'armes de 
cette compagnie pour eflayer de. le rendre 
& qurle rendit en fauveté ^ & luy demeura 
prifo^iqier. Le fleur de Sûuâ Siimon ^ qui ea 
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cft guidon , fut auffi abbatu , & fon cheval lyy^J 

reiiverfé fur luy : mais un Gentilhomme de 

la compagnie, qui a accouftumé de le fuivre, 

nommé le fieur Daverly , le vint trouver Se 

cognoiftre, & le releva & fauva, ayant tué 

d'un coup de piftolet celuy qui le voulôît 

emmener prifonhier. Quant à la perfonnê de 

M. de Nevers, après divers heurs & chocque- 

mens> après luy avoir eflé tirées maintes 

piftolades, dont la bonne trempe de fon har- 

Hois le garentit > après avoir eflé abbatu , & 

auffi toft rertionté : après, à bref dire, ayoîl' 

traverfé infinis dangers, le Seigneur Dieu 

le tenant foubs fa' proteâion, luy feit gracô 

dé fe pouvoir retirer , & r'allicr eh un lieu, 

où il trouva & fut fuivy de fes meilleurs amis , 

& fèrviteurs : léfquëls voyans toutes ces cho- 

fes réduittes en extrême danger irreniédSa- 

ble, luy confeilïerent, &le cbndiaïfirent juf- 

ques à la Fere, pourfubvehiraii plus grànrf 

befoîng de Pavenîr. Je parlé de ces' chofes 

plus aflèurement & clairement-, plour en avoir 

pluftoft fceu la vérité que les autres : & auflt 

que celles-cy me tbuchoient & àppanenoient 

de plus près. Toutefois pour dire lin mot 

de ce qui pourroit avoir eflé fait, & feroit 

advenue es autres de noftre armée , il n'y à 

aucune doute , que beaucoup de gens de bieu 
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arjj'y. & vailiani hommes dç noftre coflç * ne ^y 
foient employez jufques aux derniers roufpirf 
de leurs vies^ comme l'ont tefmoigné, ou 
leur mort ^ou la prifon* Ce neantmoins leur 
nombre efloit trop petit, & mince, pour fouf- 
tenir le trop gros & trop puiflant des ennemist 
dont feroit advenue^ la vidoire aux ennemis ; 
kquelle ils doivent juftement & à bonn^ 
caufe attribuer à Dieu ,^ ne Fayans acquife 
par leurs armes & leurs forces. En ce jour 
( ^yî^ ) il y ^^t beaucoup de gens de Men-Sç 
y aillans {hommes de noftre party j tuez j bleC: 
fez & prifonniers : les noms de tous lefquei$ 
a la mienne volonté que je p«ufle fçavoir.peut 
leurlaifleren ceft endroit le tefmoignage qpi 
leur eu deu, de perpétuelle mémoire de leur 
vertu : ne voulant efire larron & receleur dij 
leur honneur 8c mérite. Maii^ pource qu'il 
ne peult;eflre|)arfeitement fceu de moy, je 
nommeray les principaux, & ceux qui [çn% 
venus à n?a cognoilTance^ Entre autres hom-^ 
mes de rquoip, y fut tué ce tant eftimé Prin- 
ce, & tant plainô pour les vertus qui reluis 
foient çu luy, Jan de Bourbon» Duc d'An*-, 
ghien ; lequel après s'eftre r'allié & r'aflem-^ 
blé avecc^iies quelques troupes Françoifes, 
combattit tant ôc fi longuement , qu'il fut rué 
par terre j avec un coup de piftolet à tra- 
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vers le corps , & depuis relevé & emporté lycj^ 
au camp des ennemis ^ où il rurvefquit peu 
de temps enfui vant : & après fut renvoyé 
à la Fere, pour y efire enfepulturé près de 
fes prédéceflTeurs , par le Prince de Piedmonf > 
avec tant d^honneur que luy peut faire adonc 
cftant bien fort regretté de luy & de tous 
les ennemis mefuies. Auflî y fut tué ce vaillant 
& brave jeune Seigneur > le Vicomte de 
Thuraine ( a ) après avoir autant bien fait 
& combattu, que les forqes humaines le pou« 
voient comporter* Le Comte de Villars y fut 
fort ble0é, & long temps tenu en doute de 
mort. Le fils du fîeur de la Roche du Maine » 
les fieurs de Chandenier (b), enfeigncs de 
BI« de Montpenfier : du Guron , enfeigne du 
Trînce de la Roche fur Ton : de Goulai^ 
nés (c), enfeigne de M. de la Roche du 
Maine : de Pleuvot , Guidon de jVÏ. de Bor- 
dillon : de faînâ Gelaiz^ Guidon de M. le 
Marefchal StroflTy : tous ceux là y font iports 
avec gloire & loz ioamortel ^ les an^es def« 
quels le Seigi^euç, Pieu ^ur? receu en béati- 
tude éternelle. Qu^nt aux prifpnnie^s , M. le 

» (a) François de la Tiom, Vicomte de Turenncé 
^b) Claude de Rocfaechouart , Seigaei^s de Chaade<* 

nier. • 

,( c ) Goulaines ^ maifon illuftre de Bretagx^ 
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i^HéConneftable , après avoir offert à fàCn&tt- 
fa vie pour penfet temédîer à ce défordre^ 
eftant fort bleffé en la hanche , fut enveloppé 
& emmené ptifonnier : comme il en advint 
au Duc de Montpenfier, qui après avoir 
rompu lances & jufques à un Guidofi qu'il 
recouvra, & s'eftre expofé à tous dangersT 
de fa vie , enfin le tout puiflTant perpiit feule- 
ment qu'il reflafl prifonnier. Je croy qu'au 
femblable n'y efpargnerent rîeiî de leur force 
\ & vertu tous ceux que je nommeray cy après' 
qui y demeurèrent prifonnîers :'à fçavoir M. 
le Marefchal de fainâ André , Seigneur d'au*^ 
taSit bonne conduittè (a) & dign'e de louange , 
qu'il en foit de ce règne : le T)tic de Lon- 
gueville , le Seignetfr Ludovic j Prince de 
Mantouê : les Seigneur, deValTé, le Baron 
de Curton, dé.la Roche du Miarine, Scié 
Reîngrave Colonel des Allemans : tous Che- 
valiers de l'ordre de Frailce, Le Comte de 
la Roche-foùcault , le fièifr d'Aubigny : les 
fleurs de Rochefort en Briej de Mont*' 
brung(b) fils de M. le Conneftable r de Bîron^ 
de la Chappelle Biroii : de fàinâHeran, eii^ 

« 

(a) LesProteflans ToBt peint difSfremaient, Les Ca- 
tholiques tui reprochent fon lux^immoécré & les voies 
gil'il employa pour s'enrichir. 

(b) De Jtfôntbéron, 

feigne 


w 


/ 


feigne de M. de Bordillon : de Buffay, Lieu- ly^^, 
tenant dé M. le Prince de la Roche fur Yon : 
de Montereul, Soubs Lieutenant de ladite 
compagnie : de ÀlarÇay, Guidon de M. de 
la Roche dii Maine. Le Capitaine PAdver- 
nade, énfeîgne de M. d'Anghien :JeBaron 
de Thouarçay, de la maifon du Bellay 3 les 
fieurs de Mouy^ de Molinont, de Fumet, 
deRezé, 8c de Momfalez* Ëtplufieurs autres 
y furent tuez^ blcflez, & prifonniers : les 
noms defquels , Certainement s'ils pouvaient 
eitre fceu , mériteroient eftre cfcriis en let-* 
très d'or,, pour ellre Veua & leùz de chacun 
& pour fervir d'exemple & de nxcmoîre à la - 
pofteritc. Quant à noz pauvres foldats, tant 
François qu' Aliénions j fi tofl qu'ils veirent 
\a nuée arriver, comme gens de guerre, feî 
ferrèrent tous en bataillons quarrez, & bien 

I m « 

joints pour .attendre le choc : eftans enfoncer 
& rpnipuz en tous endroits, fut en après fore 
facile à l'ennemy d'en faire un cruel carnage 
& boucherie. Et le furplus, furent emmenez 
prifonniers à troupeaux comme moutons : 
Jefquels à la venue du Roy Philippes au fiege 
def fainâ Quentin, luy furent prefentez en 
triomphe, avec foïce enfeîgnes, tant de che- 
val que de ipied^ Chofe pleine de pitié, & 
grandement à^pleîhdre par nous; pOiu;:.eflte 
Tome XXXIXé D 
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^SSl* icelles compagnies de Fanterie , en ce peu 
qu'elles fe comportoient, autant belles , bien 
compleites, & bien armées, que I'oh en avoit 
veu en France il y avoit long temps. Le lieu 
du grand maflacre & plus furieufe tuerie 
fut ( comme chacun le tefmoigne ) eiltre 
le grand Effigny, & une maifon de Gen- 
tilhomme, appellée Rizerolles, en un grand 
chemin appelle Blanc -Fofle, où chacun 
tiroit pour fe-fauver : & là eftoient attenduz 
poiK y payer le dernier tribut de leurs 
vies. Ce piteux fpeâacle & très- cruel facrî- 
fice dura pour le moins quatre ou cinq 
,^ heures, qu« le vefpre commençoit (a), 
quand les ennemis pourfuivirent leur vie- * 
toire jufques à la Juftice, diftant une lieue 
de la Ferre : & là s'arrefterent , & ne paf- 
ferent oultre , félon qu'il leur efloit très- 
facile, & comme la loy de la guerre leur 
ordonnoit & permettoit, pour entièrement 
ufer de leur viâoire : où ils enflent trouvé 
foudainement tout ce qui s'eftoit fauve , 
tant eftonné & effroyé, qu'au feul bruit de 

( a ) M. de Thon ( Liv.XIX ) dît qu'oa évalua la 
perte des François à deux mille cinq cent hommes èc 
celle de 1 ennemi à cinquante hommes. Cette disparate 
feule annonce bien une déroute complète ; & le récit de 
Rabutîn le comfîrme. 
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ièiit Veuë & venue i.ik deméùroîent iftaîftres 15574 
partout où ils euflent pafle fans trouver con- 
tredit; Mais il femble que le fuprefme do- 
minateur ' Dieu des vidoîres les arrefta là 
tout court , §c leur planta en ceft endroit 
Une barrière , pour n^entreprendré oultre 
Ce que fa volonté Favoit permi & le vou-* 
loit* Et en cela^ & ce que de^ 'is cft en- 
fuivy, on a peu clairement cognoiiire fe« 
eflranges & incogneuz jugementSi Quant à 
ranillerie ^ l'on eftime qu'elle fut toute 
perdue & emmenée des ennemis j refervé 
deux ou trois pièces qui furent chaffees & 
èmnrenées jufques à cefte Juftice de la Ferè ^ 
que M. de Bordillon retourna depuis querin 
En ce lieu de la Fere fe fauverent & retirè- 
rent M. de Nevèrs, le Prince de Condé, le 
Comté de Saur erre , M*, de bordillon & quel- "" 
, ques autres Seigneurs , Capitaines &.foldais , 
tant de Gendarmerie que des gens de pi«d» 
Mé de Montmorency j & aucuns autres prein- 
dre autre adrefTe & retraite : eflàns tous ces 
Princes & Seigneurs li haraflez & atténuez , 
qu'il leur euft efté impoflible de fouffrir le 
moindre choc du monde , tant ils avoient eu 
de mal pour avoir fouftenu l'effort du com- 
bat fi longtemps 2 & pour vèoir la desfaîte 
des leurs, & la prife des premier^ de l'aroiéei 
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xc c-y. & le defefpoir de pouvoir avitailler Saînâ- 
Quentiil. Cependant on arrivoit tousjours à 
la file, tant de ceux qui s'eftoient efcartez 
ôc cachez dans les bois ou autres endroits ^ 
que d'autres qui s'eftoient fauvez & efchap- 
pez des mains des ennemis : les aucuns tous 
fanglans & couverts de playes, les autres 

, tant bleflez, qu'auflî-toft eflre arrivez, expi- 
roient & rendoient Tame. En celle tumul- 
tuaire & effroyable affemblée, s'efleva un 
bruit qui parvint jufques aux oreilles de ces 
Princes, que M. le Conncftable n'eftoit en- 
core pris , & qu'il avoit rallié beaucoup des 
noftres, & combat^oit. A ces nouvelles s'ef- 
'levèrent tellement leurs efprits & courages , 
qu'ils recoururent incontinent aux armes : 
& n'oyoit-on plus partout, que demander 
harnois & chevaux ^ & trompettes former à 
cheval^ ayant chacun recouvert fes forces 
& fentimens pour venger la honte précé- 
dente : toutefois ce n^urmure fe trouva nul, 
& demeura affoupi en peu d'heures. En après 
peu à peu chacun commença à s'affeurer, 
quand l'on veit que les ennemis ne faifoient 
plus grandes pourfuites , & lefquels l'on 
rapporta fe retirer & Reprendre le chemin 
devers Saind -^^^Quf miiî : combien que la 
doute fuû ambiguë '& ful^eûe qu'ils chaa- 
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geaflent d'advîs , & ne fe remuaflent de ce i ^^7* 
f fiege, comme de chofe qu'ils tenoient desjà 

toute acquife , pour fe faifir de plus grande 
eftendue , que la fortune par ce bon corn- 
mencemeni leur promëttoit. Et craignoîi- 
on que partans (a) leur armée en deux, ils 
ne feiflent marcher l'une des parties devers 
Compienne, où eflbit le Roy & toute la 
Cour, & de-Ià à Paris (b), ^pour faccagev 
& esbranler le cueur & fons de ce Royaume : 
& qu'avec l'autre partie ils ne vinffent aflic- 
gcr la Fere, qu'ils fçavoient n'eftre forte, 
& où ils pouvoient eflre advertis s'eflre 
retiré le furplus des forces de France, pour 
en parachever la totale extermination, & 
nous ofter toute rcfîburce & cfpérance de 
^ nous renlettre fus. Laquelle délibération 
s'ils euffçnt fuivy, je crois que fans l'aide 

j 

(a) Que partageant' leur amiee en deux. > 

» 

( b ) Voyez les objections contre cette opinion adop* 
tée par tous les comtemporaîns dans une de nos Obfer- 
vatîons fur les Mémoires de Montluc , Tome XXIV de 
la Coue6lion p. 41 1. On a prétendu que, Charles-Quint 
en apprenant la nourelle de la bataille de J, Quentin , 
demanda fi fon fils étoit à Paris. En admettant que Char- 
les-Quint ait fait celte queftion, il avoit probablement 
oublié qu'on pouvoir pénétrer dans le coeur du Royau- 
me , mais que la retraite étolt dif^cILe. 
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%f}'J^ du Seigneiir> Dieu , pn çuft peu veoîr de 
grandes nnuations & divers maux & iiiaW 
'heurs advenir. Pour à quoy remédier, je 
penfe que la grâce divine infpira M, de 
Nevers & les hommes de confeil qui eftoienç 
auprès de luy, de faire deux chofes promp-^ 
tement. L*une, qu'il envoya en extrefme 
diligence le fieur Defcafs devers le Roy, 
pour l'advertir de cefte infortune, afin d'y 
advifer & ppurveoir comme il eftoit temps; 
8c l'autre , qu'il depefcha auflî-toft fon Tronir. 
pette devers le Prince de Piedmont, avec 
lettres efcritcs de fa main , par lefquelles il 
luy mandoit , qu'encore qu'il euft pieu à 
Dieu luy donner la viâoire, fi ne pouvoitr* 
elle eftre fi grande , qu'à caufe du défordre 
<|u'il pouvoit fçavoir y eftre advenu , la 
meilleure part des forces du Roy ne fe fuft 
retirée & ralliée au lieu de la Fere : où aufft 
il avoit pieu au Tout-Puiffant le Jretirçr Sç 
fauver : que davantage elle ne luy eftoit 
fucçedée fi entière, que de fon cofté il n'çn 
fuft beaucoup morts ou xqHqz prifonniers, 
Pourtant qu^ luy ènvoyoit fon Trompette 
çxprjçflement pour le prier de très - bo;i 
çueur l'advertir des hommes de réputation 
qu'il fçcluroit .eftre mort^ ou prifonniers de 
fa part : & qu'au feipblable il en fçroit faire 
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recherche t>ar fon armée & l'en advertîroit. i^^f. 
Cependant M. de Nevers, avec tous les 
Chefs & Capitaines qui fe retrouvoient 
riere (a) luy , advifoit de fournir & arteurer 
les places douteufes &.fufpeâées, lerqucUes 
Tennemy en celle foudaine terreur euft peu 
furprendre : & quant à luy, fe refolvoit 
renfermer «à la F#re. Toutefois eu efgard à 
la grandeur & authorité de ce Prihce , & 
lequel il femWoit que Dieu euft refervé 
pour commander en cefte neceffité , il ne 
s'en trouva un feul de ccft advis , & qui 
ne le difluadafl de cefte opinion. Le Comte 
de Sancerre volontairement s^cn alla à Guife, 

* 

8c emmena avec luy fa compagnie & celle 
du Prince de la Roche-fur- Yon , & les deux 
compagnies de gens de pied de M. d'Eftrée, 
& une du Capitaine Pifieux. M. de Bordillon 
demeura à la Fere avec fa compagnie, celles 
de M. de Lorraine, du Comte de Villars , 
& les compagnies du Capitaine Enard, 
Maiftre de camp , & cinq ou fix autres. Au 
Caftellet eftoit le Baron de Solignac, qui 
ea eftoit Gouverneu^, avec fa^ compagnie 
de gens de pied & celle du Baron de Clerac. 
A Peronne eftoit M. de Hnmieres , Gouver- 
neur, avec fa nouvelle compagnie de cin- 
{a} Âuptèsdclui. 
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ïTJ7'n^i3me hommes d'armes, & celles de M* 
lé Marefchal StrofTy & du ficur de Langey, 
avec dnq p\x fix compagnies de gens de 
pied. Derechef M, de Nevers y renvoya les 
quatre du fieur de Grammoni, A Corbie 
eftôit M. de Chaune, qui en efloit Gouver- 
neur , -avec fa compagnie Se celles dçs fleurs 
de Villebon & VafiTé ; dit celles de gens de 
pied- du jeune Bellefourîere, & les deux de 
Blamecourt. Depuis le Roy y renvoya le 
lieur de Ccevecueur, A Han eftoit le Sei- 
gneur de Sepois, qui en efloit Gouverneur, 
avec fà compagnie & trois ou quatre autres 
de gens de pied : & depuis y fut envoyée 
( comme on m'a dit ) la compagnie de M, 
le Marefchal de Sainâ-André, A Montdidîer 
fut envoyé le fieiir de Bufly d'Amboife avec 
la compagnie de M. cle la Roche-du-Maine , 
& une ou dçux de gens de pied, A CouflTy 
efloit adonc M, de Bouchavanes avec imç 
compagnie de gens de pied du Capitaine 
des Hayes 2 & depuis y en furent renvoyées 
deux autres du Capitaine Porcheux. A 
-- Chauny fut envoyé te fieur dç Montigny , 
avec la compagnie fie gendarmerie de M. 
de Montpçnfier y & dçu\ autres de gens dç 
pied^ 

En cefte forte fut foudainement & en dî-« 
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ligence poùrveuf à ces places circonvoîfines.ij'5'7* 
de Sainâ-Quentîn, pour oller toute occafiort, 
à l'ennemy de s'en prévaloir & les fouflraire 
d'emblée. Oultre" cela, ce Prince envoya 
gens par tous les paflages & endroits des 
environs, à douze, quinze & vingt lieuei 
loing , pour advertir tous ceux qui s'eftoient 
fauve? & relirez , que ils euflent à fe rendre 
à Laon, où il fe trouveroit , pour là raifem- 
bler les forces du Roy : promettant & af* 
.,feurant .^ pour donner à chacun meilleur 
volonté de retourner ) qu'eu ce lien il fe- 
roit faire une reveue & monflres générales 
avec argent : car adonc pluGeurs compagnies , 
tant de la gendarmerie & cavallerie, que 
des gens de pied, n'avoient fait aucunes 
monflres, & n'avoient de longtemps recéu- 
leur folde. Ces chofes ainfi ordonnées à la 
hafte, & félon la neceffité ,' le lendemain de' 
cefte desfaite M. de Nevers à Timportuniié 
& gênerai advis de tous les Capitaines, fe 
relira à Laon : & avec luy le Prince de 
Condc & quelques autres Seigneurs & Ca- 
pitaines , accompagnez & fuyviz d'environ 
cinq ou (îx cens chevaux au plus de toute 
l'armée françoife. Or maintenant reviendray- 
je aux refponfes qu'eut ce Piincc , tout du 
Roy que du Prince de Piedmont, Le Roy 


iSn- luy renvoya le fieur Defcars , & par luy 

refcrivit, qu'ayant efté adverti de ces piteu- 
fes & jriftes nouvelles 5 celuy eftoit une 
autant grande infortune qu'il luy euft fceu 
advenir pour l'heure : toutefois qu'il, avoit 
fi grande efperance en Dieu , qu'il ne de- 
laifleroit & le fecourroit au befoing. Et que 
de fa part il avoit telle fiance en luy (a) , 
qu'il luy feroit . cognoiflrc le fruid de la 
nourriture qu'il en avoit fait : le priant 
mettre toute la peine qu'il pourroit à raf- 
fembler ce qui leroit faiivé de fon armée , 
& le plus de gens qu'il luy feroit poQible , 
laiffant dans la Fere le fieur de.Bordillon 
le mieux accompagné qu'il pourroit : & 
quant à Guife , qu'il n'euft fceu mieux faire 
que d'y envoyer le Comte de Sancerre, 
mais qu'il falloit auffi le fecourir de ce qu'il 
verroit eftre requis, & qu'il en auroit le 
moyen : qu'il envoyoit le Seigneur de Pot 
dans Han , pource qu'il avoit fceu n'y eflre 
point de «hef. Pareillement qu'il feroit bc- 

(a) Le Duc de Nevers dans ces circonftances criti- 
ques fe mont» fupérieur à Tadverfîté. Bon Général & 
citoyen vtirtueux , il déploya fes talents & fon aftivité* 
Mais s'il fe montra grand a cette épo<)ue , il le fut encore 
plus, lorfqu'il fervît fens murmurer fous les ordres du 
Pue d* Guife, qui. vint lui tfter le coiiimandcmcat* ' > 
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foing y envoyer gens davantage, que ce i j'5'7» 
qu'on difoit y avoir : mais que fi d'aventure 
fe trouvoit riere quelque Chevalier de fon 
ordre, il emendoit qu'il y fuft chef & y 
commaTidaft. Au furplus, qu'il envoyoît le^ 
Seigneur de Lorges à Noyon pour y aflem- 
bler les Gentilshommes de fa maifon & les 
Archers de fes gardes, & pour pourvoir en 
c«s quartiers là ce qu'il eflimeroit devoir 
ellre exécuté, félon les affaires de la guerre» 
Qu'il envoyoit d'autre part le fieur de Noail- 
les à Coufly, & donnoit ordre le plus prompt 
qu^il eftoit en fa puiflancç, à toutes autres 
chofes , commç luy dîroit ledit Seigneur 
Defcars , fuyvant la charge qu'il luy en avoit 
donnée. L'advertifToît que le plus àggréable 
fervice qu'il luy pourroit faire , feroit l'ad-^ » 
vertir d'heure à autres de fes nouvelles & 
de ceHes . qu'il pourroit entendre des enne- 
mis , pour félon icelles fe conduire : & que 
ç'afleurant que luy & fes confins le. Prince 
de Condé, de Montmorency &* Comte de 
Villars, & autres gens, de bien qu'il avoU 
près de luy, ne luy faudroîent à faire tout 
ce qu'il leur feroit poflible , pour le bien dç 
fon fervice, il ne luy çn fçroit plus longuç 
lettre/, & s'en remettait du fiirpluç fur Iq 
çjifçpurs; cjue. luy çn feroit Içditfieur PefçarSt 
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[lyjy. Le Roy à ceft advertiflement , avec toute fa 
Gour fe retira de Compîenne devers Sainâ;- 
Germaîn-en-Laye & à Paris, tant pour ad- 
yifer à recouvrer & redreffer nouvelle» 
forces pour prévenir Pennemy en ce qu'il 
pouvoit adonc exécuter, que pour affeurer 
& remettre en bonne efpérance la meilleure 
part de fes pays : mefmement cefte grande 
& très - opulente ville de Paris , alors fi 
troublée & en crainte (a), que chacun ne 
penfoit qu'à fuir & fe fauver aux extremitez 
de ce Royaume* Mais l'admirable confiance 
& grandeur de courage de ce grand Roy, 
qui ne peut oncques fléchir & varier pour 
aucune adverfité , les retint & aflfeura , leur 
envoyant pour les confoler la Royne fon 
, efpoufe, pendant qu'il s'employoit ailleurs 
à donner ordre aux affaires : & leur faifant 
propofer par la voix & organe de Jean de 
Bertrandy , Cardinal & Arche vefque de Sens, ^ 
fon Garde-des-Sceaux , telles remonftrances: 
comme le Seigneur Dieu l'ayant efleu & 
conftitué leur Roy, par mefme moyen luy 

( a ) Il y a de Texagëration dans cette crainte que Ra- 
butîn attribue aux Parifiens. Les comtemporaîns con- 
Tiennent que rallarme fut grande en cette ville , mais 
non pas telle que le dit Rabutin. Cependant M. ^e 
Thou s'exprime 3e même. 
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avoit créé & laiflfe le cueur & TafFeâion de i^Jjé 
les régir, conferver & défendre, jufques à 
y expofer fa propre vie : pourtant qu'ils 
fufTent certains qu'il ne les delaifleroit & 
abandonneroit non plus quHl avoit cefte 
ferme crédence, que la grâce divine ne 
l'oubliroit & ne luy defauldroit : à laquelle 
s'il avoit pieu luy envoyer cefte infortune 
& adverfité, c'eftoit une admonition pour 
recognoiflre le Tout - Puiflant , qui départ 
toutes chofes à fon bon plaifîr, autant aux 
grands qu'aux infimes : ou bien qu'il la re- 
cevoit comme punition & chaftiment de fes 
fautes, ou ( peult-eftre ) de fon peuple. 
Neantmoins que le danger n'efloit fi grand 
& inévitable, qu'il n'euft moyen d'y remé- 
dier, moyennant le recours que tout chacun 
devoir requérir & efperer du Dieu des vie- . 
toires : 8c que d'eux - mefmes fe vouluflent 
aider, & luy auffi, mefmement en cefte 
neceflité inefperée. Sur quoy ils avoient à 
confiderer que tant que les deniers de fon 
revenu s'eftoient peu çftendre pour le fouf*- 
tcnement de fes guerres , il ne les avoit 
importuné ne furchargé de demandes & re- 
doublemens de tailles & autres contributions : 
ains que pluftoft avoit voulu vendre & en-* 
gager fon doran:aine & s'hypothéquer Se 


tyyy. emprunter d'ailleurs ^ cfuê îes elcoi'chei: & 
molefter : xuais <|ue maintenant il n'y pott-<- 
voit plus fatisfaire ^ pour les aiFaîres qui luy 
redoubloient tiius les jours , & comme ils le 
pouvoient veoir & cognoillre à leurs yeux i 
& pourtant qu'il les prioit tous le vouloir 
fecourir de deniers feulement^ & que dû 
furplus ils fe^ remiffent fuj: luy : que de (a 
part il ne leur manqueroit de volonté Se 
bonne afiedion, ny de force 8c puiflance^ 
pour les fccoùrir, ne de toutes autres chofeS 
qui appartiennent à authorité 6c eflat d'un 
bon Roy envers fes fubjeds. Ceux de Paris 
recognoiffans le bon zèle & parfaite volonté 
de Sa Majefté, luy accordèrent volontaire-^ 
ment trois cens mille fraîîcs : comme je croy 
que toutes les autres principales villes de 
ce Royaume fe cottiferent & taillèrent 4'elles- 
mefmes, pour luy fournir argent félon leur 
.puiflance & faculté. Ainfi en cefle partie 
s'eflant le Roy acquitté du devoir d'un bon 
naturel de vray Prince à remettre fes fubjeiîts 
eftonnez & efpouvantez en 4)on efpoir & 
affeurance,.& s'eftant pourveu & renforcé . 
de deniers, comme de chofe la;plus requife 
&: neceflaîre pour le faid de la guerre , em- 
ploya en après toute diligence à lever Se 
referrer gejis, envoyant vers les Suiffes, fe^v 
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anciens confederez & alliez, pour leur de** 15 J7^ 

mander feeours. Ce qu'ils luy ottroyerent 

franchement & de bon cueur, & fut faite 

levée en leurs Cantons , d'un cofté dé fix 

-miUe, foubs la charge du Colonel Luc 

Reitre , de Bafle : & d'autre coflé de huid 

mille, foubs la conduite de Clariz (a) de 

Huriz. Pareillement autant en manda à fes 

amis & alliez d'AUen^agne , où fut envoyé 

le Colonel Reichroch (b), afin de lever & 

amener gens le pluûoft que fe pourroit faire : 

combien que le pays efloit alors fi vuide & 

defpoutveu de bons foldats , ayans efté dèsjà 

les meilleurs levez & emmenez du Roy 

Philippes : auffi que le Baron de PoUeville (c) 

dès -lors y faifoit une autre levée nouvelle 

d^ vingt enfeignes, & ^ quekfttiers Rêiftres : 

tellement qu'il fut fort difficHe à recueillir 

hommes ft - tofl qu'on euft bien voulu , & 

euft efté néceflaire. 

Oultre plus le R«y advertit M. de Guife (d) 
d'appointer toutes chofes en Italie, le plus 

( a ) Du canton d'Uri. 

(b) Rcckrod. 

( c ) Cétoit pour i'invaficn que le Baroadc Poiwaicr 

projettoit en Brefle. 

(d) Voyez les Mëaioires de Moatluc, Tome. XXIV 

de la CoUedion , p. ^19 §(■ fuiv. 
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Uf^j. advantageiïfement & prudemment qu'il s'alTctt'' 
roit de luy le pouvon: faire, & qu'il fe retiraft 
avec les forces qu'il avoir plus de befoing. 
Finalement le Roy fit crier & publier par 
tous Ces pays , que tous^foldats , Gentilshom^ 
mes ou autres, qui avoient fuivi les armes^, 
ou les pourroient fuivrc & porter, euflent à fe 
retirer à Laon , où eftoit M* de Nevers fon 
Lieutenant gênerai , ou là ils feroient mi» 
& receus es rooUes, & foubs les Marges des 
Capitaines qui leur feroient députez pour élire 
employez pour fon fervice, & pour la tùitioi* 
(a) de leur patrie , famille & biens : & que 
ceux qui voudroient aller à la guerre pour 
leur plaifir, fe rctiraffent la (b) part quefe:- 
toit fa Cornette , ou là feroit dit 8c déclairc ce 
qu'ils auroient à fuivre & à faire : & ce à peine 
d'eftre declairez rebelles & mal affeSionneià Sa 
Majejlé, avec autres punitions, taiît corporel- 
les qu'aboliffement de Nobleffe. Voilà au plus 
près de la vérité que j'ay j^u fçavoir , l'ordre 
que le Roy très Chreflien mit partout le roy- 
aume, promptement après celle infortunée 
journée & desfaite : refle maintenant à dire ^ 
que le Prince de Piedniont ne vouloit adjouf- 
ter foy ny à la lettre que M. de Nevers luy ef- 

( ai ) Pour la dcfenfe. 
' ( ^)" A Tcndroit où feroit ^fi cornette* 

crivoit , 




D« Fbançôis m Raôutîn. êf 

ttîvbit, ny à ce que le Trompette jutoit & 15 jT?* 

aflérmoit ^ qu'il fe fuft fauve : opiniaftrant , 

& ne luy |)ouVatlt tomber en Penicndement , . 

qu'il ne fuft mort ou prifohniet : pource qu'a- J 

donc le tumulte n'eftoit pas encore appaifé f 

&n'eftoît' au ire bruit parmy leur camp , finon 

que la nobleffe de France eftoit de^ïâite & 

toute ruinée ^ & tous les plus grands de ce 

Royaume ou mottû Ou prifontiier$« De forte 

que le Prince (a) Mansfel envoya thetchtt le 

fieitf de Rezé , que l'on lui avoît dit eftre de 

la maifoti de M. de Nèvers , pour fçavoir de 

luy , & comme luy voulant fouflenîr de force 

qu'il fçavoit bien qu'il éftdit mort ou prîfon- 

nier : toutefois que le dit fieur de Rcié , luy 

• 

maintint & affeufa tousjours le contraire, Ce 
nonobftam le Prince de Piedraout ne fe fiant 
& ne fe Contentant de tout cela , le féit cher- 
chet parmy tous les mort^ , & feît crier (b) patr 
toute l'armée y que tous foîdats euflent à re- 
ptefemer leurs prifonniets fans les defguîfef 
& receler , à peiné de la vie : tous lefqueb 
prifonniers Ion dît qu'il feit paflfer entre deuis 

. (a) Rabtttm veut £16 le Comie de MsmsfeUtf. 

( b ) Cette opiniâtreté dix Djp de Savoycâ* vouloir 
q\|é lé Duc de Nevecs £âi mort ^ montre le cas ^u U etf 
Êîfoil. n èft étonnant ({ue M. de Thoti.ait tu ces par tk*»* 
larîté^* 
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4.- jry^ picques , & regarder à la taille & au vifege^ 
pour ve;oir fi leTrinee y feroît recogneu» En- 
fin voyans la vérité que luy ^voit affermé le 
Trqnapette , après s'cftre ei:\quis de luy s'il y 
avoit beaucoup- de ge^ns; morts de noflre cofté 9 
& s'il s'en eftoit beav^coup fauve, .& que le 
Trompette luy euû affeuré que les deux paris 
de l'arnî^ée s'elloient fauvez à la Fere, & ail- 
leurs , gne. toupies JQur3 à l^file y, en arriyoit, 
tant de ceux que Ton penfoit e,ftre :iponi$' ou 
prifonniers, que d'autres, çpviy.eaj&'^'.&.'. de 
plufieurs autres cho^s.v 40inï îl l'imerrageoit 
poiu î.e furprendre , le renvoya. Et depuis 
les en/iemis fans attenter aiure nouvellftjé , & 
changer d'adyb , fe remîreji? à la .coniinuatioii 
du Cége de S. (^eptin, IJion a voulu dure :& 
Juger ( 6f cômaie il eft facile à croire.) quête 
Prince de Piedmpnt préfumant les forces, du 
Roy d'eftre du tout desrfaites , s'eftant fauve 
M. de Nevers. feroiem bientoft rai&nablées.: 
aufquelles le Roy & luy fôudainemcnt & tn 
unenuijâ en feroieqt joindre d^autres dosgar*- 
nifons djçs villes de la (rpntiere qui eâoîvdèrr 
riere eux : avec cela , que le lieu de la Fere ^ 
& le camp qui eftoit affi^desj à, eftpîï fort, tant 
de nature > comme de rivière & mârefcagés, 
que d'artifice , çotnuiç fôflbyc & f^^.Çft 4^ 
trencbces. 
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Par ainfî que dclaiffant fes premières entre- iy)'74 
prifes > pour aller chercher & combattre 
reniïèmi defefperé ^n lieu defàvamageux ^ ce 
feroît trop légèrement hazarder la profperité 
de la bonne §c favorable fortune : de laquelle 
pour l'heure fe conjenter cftoit affez & beau- 
coup. Parquoy les ennemis fe refolurent de 
pourfuivre le fiege de S. Quentin, & de 
l'emporter à vive force , afin d'avoir en après 
le chemin plus ouvert & affeuré , pour en-" 
jamber f>ç empiéter plus avant* Un jour ou 
deux après que M. dç Nevers fuç arrivé à 
Laon , il fit une reveue générale , tant de la 
gendarmerie , Cavallerie à Reitres , que deJ 
gens de pied François & ÂUemans, qiii pf- 
toient reftez, & s'eftbîent (âuvez & retirez là i 
où trouva que de neuf cens à mille hommes 
d'armes , & de près de wille chevaux légers 
& harauebufiers à cheval , il n*en euft fcçu 
alors jnettre enfemble au plus douze ou 
quinze cens chevaux. De fept ouhuiâçenj 
Reitres ( defquels eftoit pour l'heure Gênera] 
le Comte de Barbize ) ne s'en trouvoijt paç 
deux ou trois cens. Lcfquels pouvoit-on à 
peine retenir, qu'ils ne s'en voulullent rej 
tourner en leur pays , Se ceux qui avoient efl^ 
fait prifoiiniers, & qui s'en revenoiei^t fur 
leur foyi difoicnt que lennemy leur âvoit 
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If î7' ^^^ ^^^^-^ ferment de ne fervir le Roy de France 
de fix mois. Quant aux gens de pied , de 
quinze ou feîze enfeignes Françolfe3 ) il n'en 
fut trouvé adonc que qttlltre au plus , encore 
fi defarmées , & les pauvres foldats ou tant 
bleflez Se devalifez, qu'nl nept)uvoit eftimer 
s*en pouvoir fervir & aider. De vingt deux. 
enfeignes d'AlIemans faîfans le nombre de dix 
à douze mille hommes , il s'en fauva de trois 
à quatre mille, que le Capitaine Sterne, 
Lieutenant du Reingrave , homme de bien , 
& bon fervîteur cfu Roy , v'allia & raffembla : 
lefquels ce Prince fit loger en une petite ville 
nommée Brueres, à une petite lleuë près 
Laon. Par là on peult voir de quelles forces 
cftoit en ce temps M. de Nevers accompagné, 
|)ôur faire front à l'énnemy , s'il le fuft venu 
chercher, ou pour s'oppofer, s'il euft voulu 
entrer en pays : en cela l'on peult suffi 
,évidémment appercevoir les miracles de Dieu, 
lequel tenoît la bride aux entreprifes de ces 
grands Princes. La compagnie de M. de Ne- 
vers, & les autres de gendarmerie , qui ef- 
toient là , furent logées à Vaulx foubs Laon , 
à S.Marcel, &: au/faulxbourgsau defoubs 
de cette^ montagne : la cavallerie ès*villages 
devers CrelTy , & les Reitres à Noyon , & es 
villages d'aleniour, où ils faifoient des maux 
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prcfque autant que les ennemis mefmes. Sur i jT^T^ 
ce propos je pourrois faire un fort ample dif- 
cours , fi je voulois particularifer & déduire 
bien au long les bienfaits , largefles & diftri- 
butions charitables que ce Priuce vertueux & 
débonnaire fyh à l'endroit des pauvres (bldats 
Gentils-hommes ôc autres , qui eftoienc re« 
tournez decefte mîferable journée, bleffez, & 
defnuez de moyens de fe pouvoir guérir & 
refouldre d'eux me/mes , oultre ce qu'ils n'a* 
point eflépayez de leur folde. 

Mais pour ne fembler trop afFeâionné & 
partial, j'en remetiray la preuve & tefmoî- 
gnage à la voix & confeffion publique, & 
au reffeniiment de l'obligation, dont aujoiir- 
d'huy , & de leur vie , feront ténus tous ^ 
ceux qui l'ont expérimenté , & qui ne peu- 
vent ou le doivent celer: pour le moins quand 
les hommes feront fi malins que le vouloir 
taire, le Seigneur Dieu fcrutateur des cueurs, 
permettra que la vérité forte en lumière , & 
iuy en fera condigne rétribution félon fa 
grâce. Seulement véux-je dire ce que cha- 
cun fçait , que fa bourfe (a) ne leur a eflé 
jamais fermée, ny les viandes de fa cuifine, 

. ( a ) Aufli M. de Thou ( Lî vr. XJX ) déclare-t-!l que ce 
Prince par fa libéraJité & Ton humanité ^agna le cctur. 
des officiers & des foldats» 
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^S57* ^y niefme celles appareillées pour fa propre 
perfonne , efpargnces ne refufées ( furtoiit 
aux malades ) ny le travail & folicitu4e de fes 
Médecins , Chirurgiens & Apothicaires pour 
les vifiter , guérir, panfer & foulager. En 
quoy Ton peult juger Pheur avoir efté d'au- 
tant plus'grand pour nous après celle infor- 
tune , qu'un tel & fi grand Prince , &c tant 
libéral , fc foît trouvé pour adoulcir l'aigreur 
dii mal , & furvenir à celle necelïité -com- 
mune. Or maintenant je retourneray aufiege 
dç Sainâi-Quentin , & diray ce que j'ay peu 
fçavoir, avoir elle exploitte dehors jufques 
à l'entière, prife & faccagement d'icelle. Sur 
qùoy îfaut-il fçavoir en premier lieu, que 
la huiâ précédente l'éntreprife. de M. le 
Conneflable , & à l'advertiflement que M, 
l'Admirai avoit de luy, il avoit fait tenir 
les paffages , qu'il luy avoit mandé, prells 
8i appareillez, jnfques au point du jour à 
laquelle heure il les feit rompre , afin que 
les ennemis n'en enflent eognoiffance : car 
autant que le jour duroît , ils ne bougeoient 
de fç pourmener par les marets avec les 
I nacellest Et à celle charge avoit commis le 
Capitaine Sainde^Roman, & quelques foldats 
avec luy , pour recueillir & conduire ceux 
qui luy euflent çftç envoyez. Lequel SainÔe- 
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Roman luy dit à fôn retour , que les pafla- i^Sl^ 
ge^ qu'il luy avok donné en chargé , efloient 
fi feurement habillez & reparez , qu'il euft 
penfé mettre' en la villd dix mille hommes 
ayant qu'il euft efié;jôur : auffi à la vierité 
ils fe; trouvèrent fi bons , que nohobftant 
tous les empefchements que jay dift cy-de- 
vant , M-. d'Andelot y entra parla , & avec 
Iny une trouppe de quatre cens cinquante 
à cinq ceûs foldâts , forts bons horirmes', & 
cinquante ou foixante Capiîiaines (uffifans. Il 
y entra auffi quelques Gentils-hommes pour 
leur plaifir, mars bien peu : comme' le Vî-' 
comte du Mont-Naflre»Daftié , les fîeurs de 
la Cuï«e , & de Nattas : auffi y entra le' 
Seigneur de S* Rcmy, Gentil-homme fort 
eicperimenté en faiâ de mines , &^ lequel 
s'eftoit auparavant trouvé en fept (b) ou 
huid places affiegées. Auffi y entra un Com- 
miflakc de l'artillerie j & trois cânoîiniers, 

( a ) Ce fecours , quoique InfulfîCint , contredît TAti- 
tçurdes Mélanges d*unc grande Bibliothèqiïc qui ( p.^if 
du volume cité cy-deflas } dit queDandelot étoit entré 
(èul dans S. Quentin. Il avoit pourtant fous lef yeux les 
Mémoires de Rabutin , & coniequeininent ceux de CoU-. 
gny ou fe trouvé énoncée cette quantité d'officiers ôc de 
foldats qui pénétrèrent dans la ville afEégée. 

(b) ParticaKéretnent i Mets. 

£ 4 


N 
< 


* 


'JUi MiMOIBiXf 

f/j'7»doni il avoient affaire la^-dedans : car îk 
n'en avoiem un feul aupamvant^ finon de 
ceux de la de la ville , tels quels. Et combien 
que la troupe , qui eftoît deleguécL^pour 
mettre dans la ville , n'y peuft entrer pour 
les fatigues de l'ennemy, & autres caufes 
précédentes : fî peult-on croire que ce fut 
l'un des plus grands plailirs 8c contentements 
qu'çuft fceu fouhaiter M, l'Admirai , d'avoir 
Mf d'Andelot fon frère auprès de luy , pour 
y avoir un fécond foy-mefme , & fur lequel 
il fe pouvoît du topt repofer & remettre* 
Âpres que M. ë'Andçlot fe fut feiché & 
rechauffé , pour ce qu'il ayoit efté bien fort 
mouillé , Se qu'il eut recogneu tout le circuit 
de la ville i M. l'Admirai &: luy derechef 
lepartirent les quartiers avec les gens qu'il 
avoit amenez. Et après que le fieur de S. 
Rç.my eut bien tout veu & mefuré la con- 
tremine que Lanfort Angloisfaifoit» ilmonflra 
à M. l'Admirai des lieux où il luy fembloit 
que il falloit contremincr 2 & pourtant dès 
l'heure , il y meit des gens en befogne. D*au* 
tre part il renvoya quérir le Capitaine Lan- 
quetot, pour remettre la charge de rariillerie 
, entre les mains du Commîffaire qui eftoît 
entré : dont Mt l'Adiniral fe repentit puis 
«près ;. car elle eftoit beaucoup mieux con- 
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<iuu« & gouvernée par ledit Lanquetot. i^Sl* 

Deux jours fe paATercnt avant que M* PAd- 
çniral fceut la route de M. le Conneftablc, 
Se le fceuft par quelques foldais qui s'elloient 
eTchappez des ennemis , & qui fe vîndrent 
jetter dans les foITez , qui lùy comptèrent 
comme le tout eftoit pafle. Aufli furent veues 
peu après quelques Ënfeignes dw nollres^ 
que les ennemis mcirent en parade fur la 
telle de leurs tranchées , pour en élire plus 
apparent tefmoignage, & pour intimider les 
adiegez. Et n^y a doute que ces nouvelles 
fi fort defcouragerent , non-feulement le 
peuple, mais (fi j'ofe dire ) une bonne partie 
des gens de guerre , que M. PAdmiral avoit 
bien fort affaire à les afleurer & remettre : 
mais furtout les ouvriers : car deflors . ils fe 
cachoient dans les caves & greniers , de 
façon qu'ils les falloit arracher & tirer à force 
de là dedans , pour les amener aux ouvrages : 
mefmement qu'aux plus împortans lieux l'on 
n'y pouvoit befongner que de nuift , à caufe 
du g!^and dommage que faifoit l'artillerie, 
quand les ouvriers eftoient mis en befongne : 
& encore que l'on euft mis des guets de tous 
codez, fi ne pouvoit l'on faire en forte, 
qu'en moins d'une heure tous fe defroboient* 
Entre toutes les plus grandes neceflitez que 
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Byj'yJes afliegçz ^flênt, c'efloit detraverfes? 
^ pource que la courtine où les ennemis adreP 
foient leur artillerie ^ efioit fi veuë par flancs 
des pièces que ils avoient logées fur la plate 
forme d'Iflc , qu'il y avoit peu d'endroits où 
l'on ne fufl defcouvert depuis les pieds jufque» . 
à la telle : àquoy toutefois Ion remedioit le 
mieux qu'il eftoit poffible. Et ne fç doit fur 
ce propos obmettre une invention de M. Dan- 
delpt , de lever une iraverfe 9 qui eftoit de 
grand advantage 8c cQmmodité : ce fut qu'il 
fe fervit dç vieux bateaux , qui avoient efté 
autrefois faiâs.pour paflTer les rivières , quand 
«ne armée marche : lefquels il arrangea les uns 
fur les autres à force de bras , & les faifoit 
remplir de terre, teliement qu'en un jour il 
feit ce que tous les ouvriers ne euffent pu fai- 
re en un mois» Non. en cela feulement » mais 
en toutes autres chofes il s'employpit & faifoit 
mettre la main , comgie perfonne de jugenvent 
êc comme Chevalier fage & expérimenté en 
toutes louables ;& vertueufes entreprifes : & 
fe peult dire , que ians luy M. l'Admirai à la 
longue n'euft peu latisfaire , & fuft demeuré 
foubs le faix au travail qu'il luy falloit fup- 
porter en ce fîégç. En cefle forte pafloient les 
affaires là dedans.: maintenant puîs-je dire 
quelque chofe de ce qui fe faifoit aji dehors 
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c'eft;que peu de jours après cefte ijcialhevfreufe Jf^Jm 
route & desfaite', le Roy Pbilippes arriva en 
Ton, pamp , & avec Sa Majeflé plufieurs Princes 
& grands Seigneurs : à l'arrivée duquel furent 
faites par toute fon armée maintes, allégrefles 
& falues , en fîgne d^aife & resjouiflfance y tant 
de fa venue , cjue pour le triomphe de fa vie-- 
loircs .• eÛant offert à Sa Majefté grand nombre 
de prifonniers (a) , & plufieurs enfeignes » & 
autres defpouilles de guerre. Ce qu'il eqt à 
grand contentement &'plaifir , & deflô^rs re- 
doubla tous efforts , pour en bref fe faire ren-» 
dre & obtenir cette viUe de S- Quentin , ren- 
forçant la batterie d'autre plus gros nombre ' 
d'artillerie , & munitions qu'il ieit amener de 
Cambray : Se faisant en^ toute diligence conti- 
nuer & pourfuivre les mines commencées » & 
en entamer autres nipinY^ll^s* Brief il ne s'f 
ççrdoit aucun tçm^ > qu'on n© l'employât 
pour adyancer , la prife de celle ville : afin 
qu'il eutmoyed d'attenter & entreprendre ai^* 
ire chofe avant quq l'armée du Roy fuft rafp 

( a ) Ces trophées étoîeat àç nature à flatter Philippe^ 
On lui offrit cinquante drapeaux , trente cornettes , 
viftgt guidons , dix huit pièces d'artillerie , & un fîgran J 
noçibre de prifonniers, que pour éviter l'embarras de léé 
noutîr , on renvoya les fimpies foWats* Ce fut une fautd ^ 
doat le Duc de Neversp^oS^, 


J 
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107. femblée $ & affez forte pour l'en divertiTir 
Cependant M. de Nevers eftoit tousjours à 
Laon donnant ordre d'aoïaOTer gens pour mu- 
nit les villes à Tentour, depefchant nouvelles 
commiflîons à divers Capitaines pour* Içver 
foldats ( car alors le Roy luy en avoit donné 
toute puiflance ) mefmement çnvoya M. de 
Jours pour lever la légion de Champagne » 
dont auparavant il avoit efté Colonel : feîc 
venir de Metz , quatre ou cinq enfeîgnes dé 
la garnifon ^ & au femblable de toutes les au- 
tres villes de ta frontière tn tira quelque 
nombre des vieilles compagnies ^ Se au lie» 
d-icelles en feît entrer d'autres nouvelles > 
pour s'en aidef où TafFaîre de la neceffité te 
^ prefibit plus fort» D^autrepartleplnsfouvént 
& d'heure en heure envoyoîi gens en pays 
pour recognoîftre l'eniiemy , & defcouvrir fes 
entreprifes , & pour y remédier : Se faut dire, , 
qu'encore que les compagnies , qui eltoit à 
Pentour de luy , fuffent desjà des précédens 
voyages fort baraflees Se desfaîtes , lî ne leur 
donnoit. il guéres de refpit & loifir pour fe re* 
pofer : mefmement le Prince de Condé avec 
la cavallerie légère eftoit ordinairement à 
cheval, & jour & nuiâ à la fuite des ennfemîs, 
pour leur rompre les vivres , & les travailler 
d'infinités de fatigues. Dequoy ils eftoient fî 
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irritez &.fafchez, que tous les jours M» de xry7. 
Nevers n'oyoit autres nouvelles, finon que 
partie de Tarmée , bien advertis du. peu de 
gens qu'il avoit avecques luy, le vcnoit des- 
faire. Et eft chofe véritable , que les efpions 
luy rapportèrent comme trois ou quatre 
mille chevaux s'eftoit defbandez, fans fçavoir 
pour quelle caufe , & depuis l'on fceut qu'ils 
eftoient venuz fonder les paffages des rivières 
qui efloient entre S. Quentin, la Fere^ & La- 
on. Sur lequel advertiffement ce Prince en- 
voya cinquante ou foixante chevaux de fa com- 
pagnie , conduiâs par un homme d'^igmes d'i- 
celle, nommé la Broffe , auquel il commanda 
/donner le plus avant qu'il pourroit , jufques à 
JTe faire prendre , pour luy en rapporter cer- 
tain advis. Et d'un autre cofté êttoit allé M, 
le Prince de Condé , pour les tenii; de prèsV 
& pour en apprendre quelque çjîofe. ». 
Cependant l'on advcrtit chacun de fe tenir 
preft , & fur fes gardes en armes , & meit l'on 
bons guets fur toutes les advenjue^. Toutefois 
il n'advint rien de: toute cefl^ome , & fut 
trouvé qu'après s'eftre approchez jufques fiiif 
le tord de la rivière d'Oyfe, ils s'en efloient 
retournez* Il fut dit depuis , qu'une çompa-*. 
gnîe de chevaux légers , Anglois , des noflref^ 
qui s'étoit révoltée devers les ennemis-, & 
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l^f.^ qui avôît faccagé & emmené les chévauJ^Sf 
meilleures hatdes de leur Capitaine ^ nomhié 
Crcyy avaient etlé autheifrs & tâtife qitc les 
ennerrtîi âvoient attenté cefîe délibérâtiorif 
A la vérité , & pour en faire une brefve côn- 
cltriîon , ce Prince eftant la , ' s'expofoit à 
^divers dangers, en fi petite cotiîpagnîe 'qûHI 
fe retroiivoit potn* lors , fi l*ennemy * le fuît 
venu trouver : maïs Une futjàHiaïsittatdîtj 
que celuy efl bien gardé qUe té S^gAeur ^t>iàl 
tient /buts fa main* Le Côtnte de Sa/ïcefre ^ 
&: Monfienr de Borcfiliôri", en leur endroit 
faifoien^^ordîhairemeritrorneà i(\ir le camp'^^dè 
i'ennemy, & le plus fouVent diîftrouflBifeiA 
leurs vivres & chartois , & laiiloierit txi 
pièces leurs" fo\]fagëurS , xaUTehâns chevaux 
\ ((Se prilbrinièrs rd'èTquels irâj^f)rfenoit toujour^ 
quelque chôfe cîè nouveau , totnbîén qiîé ce 
■ n'eftôit advertiïTémens foft 'certains, & ne 
parloienr fa phifpirt , Imoh qu'ils vouloîént 
aller prendre Paris. Ce ncaiitnioîns ert dôn^ 
noient ^M à Morîlîeui^ de 1^'èvers., qtïi % 
màniîoit^'Siit^by : lequel c!e foii cofté n*ef- 
pàrgineroh rièn'àefà diligence & follicitudé 
pour a^*n*cer lë fètôurk qiî'^ii âtteiîdbît avoî^ 
<le fes aHîiez & fitnîi,n's^ â.Kiettfé fiis cdny 

Sue dé ' nôtttfeâii ' /aifôir lé vët en X^t jpâ} s; 
bis lèliiioyÉiii les plus requis eftbiênt 
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adonc fi courts, &'les affaÎTCs Te préfentoient iSi^^ 
en tant d^ndroits , mefmement que.ee Baron 
de PoUeville avec une grofle arifiée niarchott 
& entroit déjà es limites dé ce Royaume,, 
fans cognoîflre dùîl fe voulpit àddr^ffer ^ 
<juc fa Majeflé fe troiivoit quelquefois fort 
attediée , { ô ) & en doute , aufquelles le plus 
prompteitlcnt dévbît entendre. ' 

Maintenant je pourrai retourner au lîegp 
4le faint Quentin', pour dite -^ que Monfieur 
l'Admirai ayant eu cognoîilailcé de ce nou- 
-veau appareil que les enneiïiîs redreflbîent & 
'de ce grand train d'ariillerîé'qiii de renfort 
efioit arrité , & ' qu'ils redôûblbient leurs 
Orenchées , * & rebâftifloient gabîonnades , Si 
ierreplâîns' , il advifà & contrèpen^' plus que 
jamais , à<i jnbyih quHl pÎDtirrôit* aivoîr dé 
faire entrcr'gefriJ de guerre là dedans , princi- 
palement de harqiïebufiers. Tant y a, que 
par Padvertiflcmeht de quelque pefcHèurs $ 
il fcfeut qu*ïl y avoît un endroit dârfs le mareft 
qui n'efloit gueres pjus creux qiTé jufques v 
la ceinture d'un homme : & pour en eftré 
plus certain , il l'envoya rccognôiftré par dëi 
foldâts , qui lui fâpporteremainfi efKrè : par^ 
quoy ayant fccu qu'il fe devoir àddreflfer'efi 
fes fiécéflicez à Monfreur ae Keyef^ i & a^ 

(iy Fort ennuyée. • ' 
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iSS7* ^" Seigneur cje Bordillon , il feit en forW 
qu'il en advertit Monfieur de Bordillon 9 
pour le faire fçavoir a MonCeur cje Never» ^ 
leur mandant la facilité de le fecourir , le be- 
foing qu'il en avoit , & que fi ils lui envo^ 
- yoient gens , le moyen qu'ils avoient à tenir 
avec les guiçies qui le conduiroient. De cas 
fortuit Monfiwr de Nevers* fe trouva à la 
Fere, quaiid Monfieurxic Bordillon receut 
fes lettres : lequel mefmes Itiy feit refponfe 
& luy niandfi qu'il luy envoyerpit trois cens 
harbuebufiers.,- qui elloit tout ce qu'il pou* 
voit faire , l'advertiflani du jour qu'il les Ivïy 
cnvoyeroit, qui elloit (ce me femble) I« 

^xi]. ou xxiij, du mois d'Aouft, Pour ce0 

, . . . < 

effed (en eflantlje Roy advcrtyf). incontinent 
après ce Prince ajffembla àÇre^jen Valois # 
le Prince de Condé, Meflieûrs de MommD-^ 
rancy ^ de Bordillon y & autres Chevaliers 
de l'ordre ^ ^ Cgpitaiiies, pour é-xécutet cefle 
cntreprife,^^ eflàyer d'y faire entrer ces trois 
^ cens arcjuebuGers : & furent- ordd^itez pôup 
leur faire efcqrte , &.les îbiiftemr ( fi d'advem- 
tiire ils ftlloiçpit forcez & chargez ) du cdlé 
de Mpuy, k Seigneur de S» Sinion, avec:la 
compagnie dç Monfieur de Neyers^ dont il 
eft guidon: & du cofté de^rs la Fera,. lé 
Seigneur deChafteluz, avec la. compagnie 


/' 
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de Monfiqùr deBordillon ,• de laquelle il eft ijjyi 
Lieutenant. Lefquels harquebufiers furent 
bien & furement conduiâs iufques fur le 
bord & entrée des.paflTages qui âvoîent eflé 
mandez ; bu ceux qui leur ayoient eflé don- 
nez pour efcorte ^ attendirent tant longue- 
ment qu'ili peurei^t juger iceux pouvoir cftre 
entrez : car de le voir, îk ne poiivoient à 
caufe de la nuid Se de Tallarme, qui eftoit 
par tout le camp des. ennemis. Toutefois de-» 

' ptiîs M onfieur l'Amiral à dit & ëfcrit, que 
luy les attendant au lieu par lequel ils dé- 
voient entrer, pour leur faire donner le fi- 
gnal qu'il avoit mande, quand il feroit tenipsi 
environ une heure après miriuiâ: , il ouyt 
Pallarme qui fe donna au guet des ennemis, ^ 
par où il falloit qu'ils paflTaffént , & que fans 
point de faute ^ Meffiéurs Dandélot , de JaN 
nac, & luy qui eftoient enfemblè , "ouyrênt 
clairement le nombre dés ennemis efti*e petit 
& avec efFfoy , mais après s'eftre reciogneus : 
& Voyans qu'il n'y avoit perfonne des nom^ 
mez qui les chargeaflent , donnèrent fiir euxS 
& les maflàcrerent de telle façon , que de trois 
cens Ijarquebufiers qui eflôiènt' ordonnez , il 
n'y en. entra que fix vingts, encore tous dé- 

' fermés , : & gens nouveaux , qui ne luy app^r- 
toienrpas grande faveur. Quant au chef aui 
Tome XXXIX, . p ^^ 
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fj'jy.lcs conduîfoit, il n*y entra point « mâî^ un 
fergent feulement 5 ne cuidant pas qu'ils 
deuflent venir fi mal accompagnez : à cela 
alléguant davantage 5 qu'ayant veu afleoir les 
guets des ennemis deu^ ou trois fois enfui* 
yans 9 il avoit «entre autre chofe mandé audit 
feigneur de Bordillon , par l'advis des Capi- 
taines qui efioient avecques luy 5 qu'il falloit 
envoyer des gens de cheval avecques des 
gens de pied , qui euffent donné aux ennemis 
à gauche & à droiâ du paflàge 9 cependant 
que ceux qui dévoient entrer 9 pafleroienr. 
Ce qui.fe pou voit fairç fans danger : car il 
n'y avoit point trente chevaux defdits enne- 
mis au guet , & environ foixante ou quatre- 
vingt hommes de pied : & fi ne falloit point 
craindre qu'il leur vint renfort d'ennemis fur 
les bras , pour ce qu'il n'y avoit que les en- 
feignes qui efioient logées au fauxbourg 
d'I{Ie,qui efioient fix ou fepi, bienloingdu 
pafTage, Tout le rcfle efloit palsé l'armée : & 
n'eufTent pafïéde nuiâ fi tofl les deftroîts des 
chauffées , que noz'gens de cheval fe fuffent 
retirez : & cependant s'il y eull eu moyen 
d'envoyer encore plus grandes forces , tant 
plus aifément fuffent entrez , ne trouvans au- 
cuns empefchemens. Toutefois fur tout ce 
propos il ne faut douter que Monfiem: de Ne- 


Vers j & Môhîîeùr de Bordillon n'en ayent i^çm 
fait leur plein devoir j & n*y dublîeient rien 
tiui péuft dôrirlèr bonne iflué à celte «on- 
duîdé : (6) mais en tela j & en la fauté qui en 
advint ^ eft plufloft à àccufer & reprendre la 
défaillance de cueur& cotiardife d^auciin^ dé 
fce$ foîdâtS^ qui aymerent mieux fê perdre & 
hoyér ^ que d^entrer : & les autres fe ca- 
chèrent Se abfenterent g l'obfcurité de la 
iiuift, comme gens de mauvaifè volonté, De- 
Jpuîs celle heure là Mônfieùr PAmiral ne peut 
i-ecouvrer à faire fçavoii" de fes nouvelles à 
Mdnficùr de Nevers encore qu'il reuft eflayé 
en plufîeùrs fortes > &c par divers perfonnes : 
mais lé gUct & les gardes des ennemis éfloient 
fi fortes & ëfpeflTes, que nul ne pouvoic 
paflen 

Enfin fut cette belle 8c riche ville de fainfl 
Querntin conquifé & prîfe lé vingifeptîcme 
jour d*Aoufi: lîiilcinq cens cinquante fept 5 ért 
laquelle ils trouvèrent de grands butins 8c 
richèflTes, pour eftré îcellé ville un magazin 
de diverfes marchandifçs, qui fe tranfpor- 
toient es bas pays > &: qui eftoient alifTi de 
ces lîeuJc apportées , pour le commerce & 
ttafîqiie de pardeçà i fans y comprendre en- 
core phifietirs bons prifonnîers qu^ils y.i'e.cou-* 
Vrent 5 tant dé ceux de la ville ^ que des 
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ij'j'7. chefs & Capitaines qui y eftoient entrez pouf 
la défendre. Quant à en nommer de ceux de 
la ville, il m'efl fort difficile , pour en avoir 
bien peu de cognoiflance. Quant an^ gens de 
guerre , je pourray mettre icy les noms de 
ceux dont j'ay cfté adverti , tant de ceux qui 
y font morts, que faits prifonniers. Monfîeur 
l'Admirai comme principal chef (ainlî que 
Ion a peu voir cy-devant ) fut emmené prî- 
fonnier : toutefois éepuis a efté quelque bruit 
qu'il fut au hazard (a) de fe fauver par la 
conduite d'un Efpagnol : mais n'ellant ce 
myflere bien drefle & entendu, il fut referré, 
& l'Efpagnol pendu & eftranglé. Monfieur 
Dandelot y fut pris auffi : mais fe refentant 
encore du mauvais traitement qu'il avoit re- 
ceu d'eux en fa prifon d'Italie , aima mieux 
adventur^r fa vie , que retomber une aiitré 
fois en celle captivité & mifere : de façon que 
luy aidant la grâce de Dieu , il fe coula par 
deflbubs les bords d'une tente, & de nuid 


( a ) Nous ne trouvons cette anecdote que dans le» 
Mémoires de Rabutin. Nos Hiftorîens n'en parlent point. 
L'Auteur de la vie de Coligny l'omet également, & dans 
les mélanges d'une grande bibliothèque ou Ton a confîtrné 
l'extrait des Mémoires raanufcrits attribués à l'Amiral, oa 
n'y fait pas la moindre mention de cette évafion projet- 
téc , & cKi falaire que reçut le foldat Efpagnol. 
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après avoir fondé dî\rers guez & partages dans ijj'y. 
lé marets , trouva moyen de fortir de leurs 
guetz & gardes Se fe fàuva à Han. Monfieur 
de Jarnac y demeura prifonnier , auffi firent 
les Seigneurs de fainâ Remy , de Humes , de 
la Garde, de Cuzîeux, de Moulins, les Ca- 
pitaines Breuil die Bretagne , de Rambouillet, 
S'ande Roman , S. André , Lîgnieres , & 
Soleil. Ceux-cy y furent tuez , & y moururent 
comme l'on m'a dit : le fils du feigneur de la 
ï*aiétte, le Capitaine Sallevert, Enfeigne de 
là compagnie dudit fieur de la Faiette , les 
Capitaines Ogier , Vicques , la Barre , l'Ef- 
tâng, & Gourdes. Plufieurs autres y ont efté 
tiiez , ou faits prifonnier,, les noms defquels 
me font incognuz , & ne les ay peu fçavoir , 
pour leur faire part de quelque Mémoire de 
leur venu : toutefois j'ai opinion , que quel- 
qu'un cy après en pourra encore mieux 
efcrire que moy , qui ne les laiffera en oubly { 
& fuppljéra mon dcfault , en ce que pourrois 
avoir obmis. . * 

Durant le temps de toutes les exécutions 
cy - devant décîarées , monfieur de Nevers 
n'eftoit bougé de Laon : attendanjt d'y recueil- 
lir Ôc'amafler toutes les forces du lloy, Se pour 
pourvoir aux autres entreprifes , que d'ailleurs 
les emiemis pouvoient mettre fus : 8c fur tout 

F3 


JfSlf deiournir & munir les vilkes circonvoifines de 
fainô Quentin , non feulemçnt de foldats , 
félon qu'il luy çftoient envoyé?:,' Se y arri- 
voient , mais auflj dç toutes autres commo» 
ditez & provifîons : ^fin quHls pçuflent paf 
çourfes d'autant plus afFoiblir & rompre l'en- 
nejny , çn luy coupant les ^vivres, & maf- 
facrant les foldats aux fourrages , & s'affeu- 
raflent & tinflent forts de bonne heure ^ s'ils 
eftoient affiege? , prévoyant mefmementl'obï^ 
linée continuation des cnnernis au iîege de 
cefte ville , laquelle il doutoit à la longue 
cftre prife & emportée > ne pouvant eflre de 
luy en autre forte fecourue , dont il ne fault 
doutef qu'en fon efprit il ne fupportaft un 
fort grand & trifte regret , ainfi que fan vifagç 
^&fesgefteslefaifoient paroiflre. Et pourtant 
d'heure à autre advertifToit le Roy de tout 
ce qu'il fçavoit , & luy eftoit rapporté eftre 
^dvenu dedans , & dehors ce fiege : telle* 
pient que le jour de la prîfc de cçfte ville , 
V le Roy luy faifoit refponfe à ce qu'il luy avoit 
pfçrit , s'il advenoit que l'ennemy emportai! 
3t, Quentîû , qu'il au r oit à ♦faire, luy avoit 
po^ndé que le mieu^ç dç fa charge & de fou 
fai^ ferait dç pourvoir Guife , la Fere , Sç 
f çrqnnç j^ fans oubiieir Corbie ; où il tfçxW 
fpit au lîcur de Villebon fe retirer , ôf^airç 
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fi diligemment travailler au rempliflement du 1 Jjy. 
boulevert , & rehaulfement du retrenche- 
ment , que bien toft ils fe retrouvaflent en 
en leur perfeâion, Oultreplus il Padvcrtiflbit 
derechef, que félon qu'il !uy màndbit par le 
fîeur de Sanfac , fi fainâ Quentin tenoit, qu'ils 
dreflaflent une forme de camp à Han , pour 
retrenchcr encor plus eftroittement lès vivres 
aux ennemis :& là où ils. le prendroiem, 
tjué retirant des places qu'il avoit laifle der- 
rière , toutes les gâmîfons y il les fuivîft à la 
queue, &[envoyaft les Lanfquenetz qu'i] avoit 
à Soifîbns , Vlllers - Cottretz , & Dommar- 
tin (a) , pour fe retirer la part (b) où il fe- 
roit. Et quant aux François , que lefdites 
quatre places pourvues , il les dépariifl k 
Laon , & à Coufly ^ avec quelques bons 
chefs : Juy laiflant le furplus de la charge dé 
pourvoir à Compienne , où oultre les quatre 
compagnies qu'il' avoit ordonnées- des Capi- 
taines Certeau , & Fontaines , il fe délibéroit 
d'y envoyer ,encor' celles du Capitaine Bû- 
cher, Scune autre du. Capitaine Antoine de 
Novion. ôr quant à te camp , dont il eft fait 
cy-dtfffus mention devoir efti*e dreffé à Han , 
eft à fçavoir, que deux ou trois jours précc- 

( a ) Dàmmartîn. 
(b) Du côté. 
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1 5*5*7. demment , entre autres mémoires que le Roy 
avoit envoyé à ce Prince , luy enchargeoit & 
Tadvertiffoit, qu'il entendoit fortifier un camp 
à Han : où fe dévoient trouver pour le confî- 
dérer & entreprendre avecques luy , les Sei- 
gneurs de Sanfac', d'Eftrée, & de Villebon , 
& autres expérimentez Capitaines : fuivant 
ce que Monfieur le Marefchal St. A-ndré en 
avoit desjà f^it défigner , pour la fortification 
du camp , qui un peu auparavant y eftoit. 
Et d'autant qu'en ceftô entrçprife l'on crai- 
gnoit que les ennemis , fe mettans entre ledit 
Han , Sç les vivres , & empefchafTcnt cefte 
entreprife , 8ç contraïgniffent ceux qui fe-r 
voient l^dedaris , de venir à la bataille , Von 
avoit pourveu d'avoir cinq cens muiz de bled 
enfarinés, que le Sieur de Chaulne, Gou- 
veneur de Çorbie , preftoit au Roy , pour la 
nourriture des forces qui entreroient dedans, 
fuffifa.ns pour un long tçmp» à xxv. ou xxx. 
mil bo.uches; : oultre laquelle quantité de fa- 
rines , on en avoit encores autres quatre cens^ 
muiz. Toutefois ces délibérations n'eurent 
avicvm éffçâ, & fut autre changeiiiffent d'ad- 
vis j par la prife de St. Quentin , plus fou- 
-daine & plutoft advenue que l'ori n'efperpit. 
Car incontinent après , MonÇçur dç. Nevers^ 
^a'avoit autres chpffs.aujç oreilles^, qu'advçç-a 
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lilTeitiens des Gouverneurs, & chefs des pla- iSS7* 
ces des environs , que Pennemy tournoit di- 
vers eux , fe plaignans xle Ieur§ dçfauhs ôc 
nécedîtez & dçmandansfecours, oud'bommes 
de vivres, de pouldres , ou de quelques autres 
munitions : de forte que l'on ne fçavoit auf- 
qnels premièrement entendre , & là où eftoit 
le plus proche & urgent befoing. Monfieur 
de Bprdillon , qui eftoit à la Eere , encore 
que ce Prince euft mis gens dans cefte placç 
autant qu'il luy avoit efté poffible, & l'euft 
munie au mieux que le moyen s'eftoît peu 
recouvrer : ce néanmoins craignant la lon- 
gueur du fiege , & ne voulant attendre l'ex- 
trefme néceflTité, vouloit en avoir pins que 
moins, & demanda à Monfieur de Nevers 
fecours de vivres & de gens, Parquoy fut com- 
mandé au Préfident Bourgeois ( que le Roy 
avoit envoyé à Jjtfon pour eftre CommifTaire 
gênerai des vivres) de luy envoyer des mu- 
nirions qui eftoient dans cefte ville de Laon , 
tant de farines , que de vins : & d'un mefme 
train luy furent envoyées , unç ou deujç des 
vieilles compagnies de gens.de pied, qui 
eftoient venues nouvellement .de Mets, Au 
Comte de Sancerve, qui eftcpit à Guife, fç 
plaignant d'c^voir faute d'hommes j, poiir avoiy 
efté çefte place accrue d'une nouyellç forcift^ 
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^SS7* cation , difant que par la revue qu'il avok' 
faite de fes gens, ne^ fe trouvoit aroir que deuii: 
tnîl , & trois ou quatre cens hommes de pied ^ 
où il eftoit nécefiaire de plus de trois mil cinq 
cens, fallut encore luy renvoyer autres quatre 
des vieilles compagnîes,lefquellesauffi eftoient 
venues de Metz. Le Capitaiee la Motte rouge. 
Gouverneur de la Capelle , envoya auflî ad-* 
vertiffemenfràce/Prince, comme par fes es- 
pions il avoit fccu que les ennemis , après la 
prife de Sainft Quentin, délibéroient aller 
affieger GqjGeuou la Capelle , & pource qu'il 
eftoit Jtefoing le fecourir de gens. Ainfi , en- 
core que MonGeur de Nevers euft bien fort 
peu de compagnie de gens de pied auprès de 
fa perfonne , & toutes celles qui y eftoient , 
cftans encore nouvelles , fi fut il force luy 
en envoyer deux , des Capitaines Fouquàult , 
& Brumes. MonGeur d'Hilmicres , Gouver- 
neur de Peronnc , d'autre part difant avoî^ 
entendu pour vray , qu'au partir de Su Quen* 
tin les enitemis tiroient droit vers luy , de- 
mandoit encore plus grand nombre d'honimés 
qu'il n'avoit : combien que fa ville fuft deijâ 
pourvue de foldats en la forte que j'ay dit cy- 
devant , l'on y renvoya les compagnies du 
Capitaine Vezigues. Certainement il y avoit 
de grandes opinions & conjedures , que les 
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ennetïiis s'addrefferoient à cette ville , pour isyj* 
beaucoup de caufcs : entre autres , pour de 
tant plus renforcer fainâ Quentin , & la tenir 
en feureté : eftans ces deux villes voiCnes l'une 
de l'autre , & pour efire maiftre d'une grande 
partie de la rivière de Somme , qui leur ftr- 
viroit comme d'une barrière. Mefmement 
Monfieur de Bordillon avoit mandé à Mon- 
fieur de Ncvers , qu'il avoit fceu de l'Enfei- 
gne de Monfieur P Admirai , eftant prifonniet 
au camp de l'eflnemy , qu'ils pourparloient 
desjà de tirer-là : ayans eftc advertiz par un . 
Italien & un foldat du Capitaine Vicques , de. 
l'endroit où ils la dévoient battre ; qui eftoit 
depuis la porte de Bourgongne jufquBs à une 
tour qui eft pendente , & depuis le chafteau 
Jufques à un flanc où le tetrouer & le rem- 
part ne valloit rien , pour ces caufes eftoit 
bien requis y pourvoir à temps &- heure. 
Et en cela fe peult voir , fi ce Prince avoit 
guères de repos , fans que je faffe ici plus 
ample narration d'infinité d'autres fatigues , 
où fa perfonne ôi fon efprit eÛoient incef- 
fatnment tendus , que je laifferay à defcrire 
à ceux qui l'ont peu voir comme moy. 

Or le Roy Philippes avec fon armée efloit 
tousjouts campé à l'entour de St. Quentii\» 
fans qu'on peuft f^avoir ^ la v4nté , ce qu© 
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ïyyy* de nouveau il vouloit attenter. Seulement 
après que celle pauvre ville euft efté d'un bout * 
à autre fouillée & faccagée (a) , 8c vuide de 
tant de biens qui y eftoient, commencèrent 
à la retrencher : pour donner commencement 
à la fortifier. Toutefois depuis , fur la fin de 
ce mois d'Aouft , M. de Bordillon advertit 
Monfieur de Nevers, comme fon efpion luy 
avoit rapporté que les ennemis avoierit tire 
de leurs trenchées devant St. Quentin , quel- 
ques pièces d'artillerie , & eftoit le bruit 
par. tout le camp , que c'eftoit pour aller 
affîeger le Caflellet. Ce qui fut trouvé véri- 
table : car peu de jours après l'on fceut que 
pour vray il eftoit enveloppé : & que le 
Comte d'Aramberg ( autrement dit Braban- 
fon ) chef de ce fiege , eftoit campé avec mil 
ou douze cens chevaux le long du marets , 
& dev^s l'Abbaye de St. Martin. Au-deflTus 
ëe luy eftoient logez trois regimens d'Aile- 
mans , à fçavoir , Monichuiflen , avec dix 
enfeîgnes : & plus haut fur le chemin de St. 

( c) » Les habitans ie ce pays-là ( lit-on dans THiftoire 
de la ville de Paris, Tomç III, p. 1 86 ) » chafles de leurs 
» maifons, vinrent en foule fe réfugiera Paris; & la 
» ville pourvut à leur fubfîftance. Mais comme la guerre 
»*dura long-tems , on ne put avoir dans la fuite la mêmç^ 
p attention pour* eux- 


l 


Quentin , un autf e régiment de Poris-van- i^ST^ 
holf , de fept enfeignes : ; où Je faifoit une 
batterie de quatre pièces. Plus haut encore 
entre les chemins de St. Quentin & de Cam- 
bray , s'eftendoit un autre régiment de Clae^ 
Holflatde fept enfeignes : & là elloit la plus 
grofîe baterie de xvj. pièces, qui tiroient aux 
deux bouleverts & à la courtine, avec une 
furieufe & admirable tempefle, comme les 
nouvelles couroient parmy nous , 8c auffi que 
le tonnerre & retemiflement en elloit le plus 
fouvent entendu. Dedans eftoit Gouverneur 
( comme j'ay desjà dit ) le Baron de Soli-» 
gnac (7) i Gentilhomme , duquel la valeur 
& bonne opinion que chacun avoit de luy , 
faifoit croire qu'il ne rendrpît celle place 
qu'à l'extrémité, &: efprouveroit le dernier 
danger avant que fuccomber de fon honneur : 
mefmement tant de braves entreprifes qu'il • 
avoit exécutées fur les ennemis durant le fiege 
de S. Quentin ( entre autres avoit deflroufle 
quelque argent qu'on appqrtoit à leur camp) 
luy redoubloient une fort grande & louable 
réputation. De quoy s'affeurant M. de Ne-* 
vers, & luy ellant confermée (a) celle con- 
fidence par les advertiflemcns que le Baron 
de Solignac luy mandoit de garder cefle 

(a) Confliméc, 
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%SS7* pi^<^c ^*^^ longuement que le Seigneur Dîct* 
iuy prefteroit la grâce, & jufques au dermei* 
foufpir de fa vie , en donna advis au Roy i 
dont Sa Majefté eut grand efpoir & cont^n*^ 
tement. Et ce que confirma la refponfe » que 
fur cela en feit M. le Cardinal de Lorraine ^ 
efcrivant à ce ' Prince , que le fieur de Ri- 
court , couiin & parent du Baron de Solignac^ 
avoit afleuré le Roy & Iuy , que ledit de 
Solignac mourroit plufloft dans le Cailetlet^ 
que le rendre fans extrémité irrémédiable* 
Cefle cfpcrance > que pour le moins il tien- 
droit quinze jours ou trois fepmaines, faifoit 
faire toute diligence d'amaffer & raffemblei' 
les forces que le Roy propofoit mettre fus 
de nouveau : de forte que Sa Majefté avoit 
mandé & fait refponfe k M. de Nevers qu^ 
s'affeuraft que dans ce temps-là il auroit au- 
près de Iuy une autant belle armée que la 
première pour empefcher que Tcnnemy 
n'entraft en pays. Et de faiâ, c'eft chofe 
^ certaine que Pon faitoît hafter à grandes 
journées le fecours des SuifTes, & les bandes 
nouvelles d'Allemans , que les Colonels 
Reichroch & Reifberg amenoîenr. Pareille- 
ment l'on avoit fceu que M.deGdfe s'ache- 
mineroitbientoftdepardeçà, & d'autre part 
iournellcment arrivoiein à l'entour de Laon 
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quelques compagnies de cavaUeriè & f^iXi-'lfST^ 
terie : eflans toutes Jes autres places bien \ 
pourveues, y ayant ce Prince mis un tel 
& fi bon ordre , qu'elle eiloit hors de doute^ 
ainfî que chacun le fçait. Mais tout le rebours 
de tout ce qu'on proporott» advint : cardes 
Le fix ou feptieme de Septembre» fur le 
foir vindrent autres adveniflèmens de M« 
de Bordillon , comme le CalteUet eftoit 
rendu. Ce que M. de Nevers ne vouloû 
croire aucunement, pour autant que ce jour 
mefime le Baron de Solignac luy avoit de 
rechef mandé qu'il n'eftoit encore preft à Ib 
rendre» & qu'il tléliberoit y mourir» ou y 
faire uji fi grand fervice au Roy» qu'il en 
guroit à |amaîs mémoire. £t encore que les 
xappofts redoublalTent » fi en demeura il 
loasjours en doute, Se ne luy pou voit tom-« 
ber en l'enteadement , jufques à ce que 
tome la*nuid il envoya recognoifire. &; fça- 
VQÎr la vérité : & fut trouvé qu'il eftoit 
ainfi , & que davantage ( comme l'en rap- 
porta ) s'eftoit rendu à bien petite occaGon, 
veu qu'il n'y avoit brèche raifonnable pour 
donner Paflault, lequel pour le moins il 
devoit endurer, eftant place de marque ,f 
encore qu'elle foit petite, autant defenfcble 
qu'il en foit fur cette frontière, autant bien 
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Sj'j'7* pourvèue de munitions ( comnie l'on dît 
que M. d'Eftrée Paffeura ) qu'il eftoit poC- 
fible. Aînfi celle reddition Q foudaine & au 
defpourveu, fut trouvée fort eftrangé de 
chacun, veu l'efpérancè précédente, & que 
l'on n'avoit point ouy plaindre ceux qui 
cfloient là-dedans, d'aucun défaut. Pour ce 
mcfcontentement & foufpcçon eftant iceluy 
Baron de Solîgnac depuis à Paris , le Roy 
le feit arrefter prifonnier : lequel fe voulant 
juflifier, a allégué fur cefte fi foudaine red- 
dition de la place qu'il javoit en garde, les 
Caufes cy- après déclarées : à fçavoir qu'il 
avoit elle fruftré du fecouft par luy requis , 
& néceffaire à la confervatiop de fa ^Dlace , 
qui eftoit de deux mille hommes de garde, 
comme le Seigneur d'Eftrée , auparavant 
Gouverneur, attendant le fiege, les avoit. 
autrefois eus. Davantage , qu'ayans trouvé. 
les ennemis ce chafteau fans fofle du cofté' 
^e ils commencèrent leur principale bat- 
terie, & un baflion demeuré bas & à re- 
veftir, exploitèrent tellement ^ que les foldats 
ordinaire» à la garde de ce baflion, furent 
bientoft contrainds Tabandonner, pour la 
grande quantité de bricque & terrain qui 
de la courtine neufve les endommagcoit, 
& tomboit ordinairement fur eux, eflam fi 

furieufe 
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furîéufe & violente la batterie, qu'en peui;;^. 
tf heare elle feit voyé & chemin pour mon^ 
ter, à cheval fur ledit, baiflion, eftanc facile 
pour venir de là à la. brefche. Laquelle 
combien que elle nc^fijfttle tout fuffifante.^ 
s'aggrandifToit .dahs dpux voilées de canon, 
& s'efleridoit de rifir vingts pas ;ou plus : 
s'inclinant & courant désj à le mur en cefle 
longuçiiri fié le terrain ouVers d'un pas^ en 
krgeur , & de la longueur d*une picque en 
profonde. Ce que vôyansles foldats qui ne 
fe troûvoient là-dedanc en nombre de trois 
ccns,'fry la moitié d'jeuk' eh force & fanté, 
prîndreiit tel & fi rgrànd èllonnement & 
defcfpoîr de refiflçx:,.: que pour quelques 
rcmonflranbes que leur ifccuffent faire leurs 
Capitaines, avec offres de mourir avec eux 
des premiers ,. ne les pcurent àfTeurer & 
lemettre en volonté de combattre & atten- 
dre Taflàult : réfervé quelques Geniilshomfties 
& vieux foldats qur.fe prefenterent à toute 
fonune,'& s*offrireht à tout devoir* Les 
autres priodrent refolutiôn de quitter là tout, 
abaâdoiinans la bredhcy & déclarèrent ou- 
T^eauerit au Gouvcmi^ïi qu'ils ne.com* 
battroient» aucunement : né cognoiflans 
( comme ils alleguoient ) moyen ny appa- 
ictjfie ^mcmxe . de pOttvop:v;refiUer i& garder 
Tame XXXIX. G 
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JJJ7. celle place, ny faire lui feul fervice au Rby : 
& pourtant qu'il yalloit mieux, refef ver, 
leurs vies à un : autre .qui feroit 'de plus 
grande importance. . Qm fut - un autant plus 
grand defplaifir &:.crevecueur audit .Gou* 
yeriieur & autres Capitaines» q&e plus de 
réputation Hs avoient acquis, taxa::ès guerres 
précédentes , que frefchement aux iailliës de 
celle place fur le& emœmis^ & jufi|ues a 
renverfer^ de leuts-gQbirinSî, & leur faîte 
abandonner leurs' trenchées. Ducantlledliege 
du Caflellety le iv de> Septenabsë^.M;^ de 
Jïordîllôh advertit M.'de Nèvers iqn'il ^oît 
fceu que le RoyiPiiilippes nie > deflogeroif 
d'ôO^^rèPde Sv Quentin, jufques «après avoir 
veu qu'il adviendxtiit du fi^e <]u*;CàfteIIet 
félon qu'il l'avoit peu apprendre 4e jquciques 
fôldats qui avoient eflë pris *oe jour, là à 
Vandueîl. Lefqueis hiy àv0iè9.t afieuré.que 
la batterk deva3!n..le. Gailettet CQmmebçoit 
le lendemain. Ces.fphJacs.là Ëtifôiènt dcorte 
à leufs fQUrrageuTs.»i defqùels en a^qiem eflc 
tu^i- plus de quarante en ce* lieu > &: eu. fu- 
rent emmenez foice chevaux par tseux éc 
ia comj^agnie c^ujGomte de VilIarSijfue 
M. de BordiHon y a voit envoyé, avec quel- 
que nombre d'harquebufiers à cheval do la 
compagnie du Capitaine Lamenaa^ ^qu'il 


DE François de Kaîbutxn, 5^ 

^ fàîfoit fotiftenîr parodeuxon trois cens har- lyr^, 
quebufiets à pied le long du mareis. La 
cbmjpàgnie de chevaiax4egers du Prince de 
Géndë & ûrie d'Éifcoffôis, eftans en embuf- 
câdèprèi du gfâhd Effigny, fekent rencontre 
dé i quelques gens de pied qui venaient à 
l'èfcorre des* faurrageurs,' defquels environ 
"^irigt fiutent exécutez & rois eii pièces, >8c 
farrs leuifs gens dé cheval/ qui leur vîndrein 
à fttoufsi eflans'ifcéui^gèns de pied bien 
cinq cens , on euft fait -earnagc de tout 

CCJa* e - i ,. . - , 

• • ' * 

Après- la reddition dû' Caftellet, M, de 
Névers eut quelque opinion que les èiïiieniïis 
tournàfifcnt à Guife ,' ^yahs pris te châfleâu 
pour ' s'afleurer de dé ^ qui eftoit à reuf dôi : 
& pour aùflî fendre le» chemin de S. Qitemin 
à leur càinp libre & ^nsMànger : afin que 
de rWà lWre'fe'À''pëuft %'nvoyei^ tout fê- 
' cours. Toutefois 'fetenaiVt fort bien afleuré 

• du^Comté^ de -Sànfeérre (vaillant Chevalier 
s'il- en ëft point au moirdè ) & que la place 
eftoit Feuremerit pbûtvéue "& niunie d'autant 

' viaiKànr <;âpitâiries'''àc-ïbl<^^ qu'il efloit 

* pèfflblb îîés eflife, & écTrcralement de tour es 
\lek kiitrfes provîfiohsî^ &^ munitions de guerre 
' il en -avoit tm grîlhd'^rcpos & contentement 

tn fon efprit : s'aflTcurant que s'ils s*y zd^ 
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dreflbient, ils trouveroîent de )a befongpe 
^^' taillée pour un long fejbur : & cependant 
luy refteroit tousjour* le loifir de' recouvrer 
gens , & fi pourroit de plus en plus fortifier 
les autres places circonvoifines ^ & finalement 
fe prefenteroit quelque propre occafion pour 
leur appareiller une firette (a)» qui leur 
feroit fiqptir combien feroit dangereux en 
pays <l^eîîneniy s'eflendre & eflargir. Tou- 
tefois il n'advint rien de ce que .ce Prince 

: eu eCpéroit : car peu de jours après la. prife 
<]e ce chafteau , les ennemis fans pafier plus 

• îéulure , prcvoyans à mon advîs autant clai- 
- /remem que rous, leur interells & advan-* 

: tage,: fererirereiiit àï'çnflbmme, où jà-^floit 
€amp^le.,RôyJPbi)i^pe,s, avec, l'autre partie 
de i'sirmé^eii £t elIpWnr là» à mon ju^bnenti 
fw ]è .'poin^d de;Ja: 4^1î^^ation de ccrqu'cn 
âp?èsjls auroientî,à p^yrfùivre :>,^ufli q^e 
roîi-difoit que IcrRoy ;Philipp^sratt^fidoic 
refppnfe de. l'advertiijfiççjient. qu'il avoit en- 

o'Voyé en Efp^gne .à^J^'Enapereur Charles fon 

. père , pour le re^îoijit. de fa profperité, le 
fuppliant. en . oukre ^ luy commander , & or- 
donne.r de ce- <[Ur*^ ^f^^ aurojlt .àjORire- 

. prendre. Il eH facile à- juger que ieloi:! leurs 

. mutations & diverfitezdfemreprifcs^il.falloit 

(a) Uncttcc- , r. 
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auffi que HÉ, de Nevers changeaft & àccom- lyyy. 
ixiodall les fîennes r car albry ih eftoîent les 
plus forts , & naz forces encore fi naFffanies 
Se petites i que c'elloît tout ce qu'on pou- 
voit faire que ruiner pays au devant d^eux 
& à Tentour, où Ton fçavoir qu'ils fe voti- 
loient edargir &: eftendre, & au furplus 
fournir les villes où l'on craîgnoit qu'ils 
deliberaffent s'attaquer, pour temporifer & 
les amener ou jufques à l'hyver, ou les 
faire confommer temps en fi petits exploits 
que l*on peuft cependant reunir nouvelles 
forces pditr aller au-devant d'eux. Or desjà 
en ce temps commençoit à is^engendrer entre 
eux \m mutinement, mefme entre les Aile- 
mans 8c les Efpagnols , tant pour le fac & 
butin de S. Quentin, que pour les prîfon- 
niers de la journée de S. Laurent :'de forte 
qu'on dtfoit parmy nous que le Roy Phîlip- 
pes & le Duc de Savoye fe voulans vendi- 
qùer (a) & dire leurs les Princes & grand». 
Seigneurs de France prifonnîers^, defquels 
la rançon excedèroît certaine fomme lîmîice 
& les voulâns retirer & avoir prefque comme 
de force , dts mains del Princes & grands 
Seigneurs d'Allemagne qui eftoient en ce 
camp, les nmtinerent tellement ,; qu'ils dé- 

^ (a) Rcveadîq^uaafc •- - 
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I5'j7. libéroient fe départir &: s*en all^ empirant 
le ferment de leur fervice : ce que 'eûant 
fceVi de nous^ elloient pradiquez & retenus 
au noftre*, & <iès-lors peu-àrpeu à la file 
s'y en reiiroit. Avec cela les Angloîs (a) 
ayans eflé fort maltraittez en ce voyage ^ 
auflî qu'ils avoiem fceu comme les EfcoflQis 
remuoient mefnage en leur pays , & leur 
faifoîent une forte guerre , avoient desjà 
demandé congé, & s'en vouloient retourner. 
Toutefois pour remédier à toutes furprifes 
qui peuvent advenir foubs la ciredencc de 
telles nouvelles & bruits apppflez, l'on ne 
delaiflbit à pourvoir à toutes chofes : mef- 
mement pour la doute qu'on euft peu avoir 
que ces Anglois , en eux retournant 9 ne 
feiflcnt quelques raflBies & deflrouffes im- 
pro villes, l'on contremanda M. cte Senar- 
pont , lequel auparavant l'on vouloit retirer 
de pardeçà, pour fe mettre dans Abbeville, 
de ne bouger de fon Gouvernement de 
Boulongne & de Momereuil, pour tenir 
celle contrée en afleurance : au lieu duquel 
y fut , commandé M. de San&c, avec fa 

^ ( a > Les fuccès de Philippe II allannoîônt arec raifoû 

les Angloîs. Ils craîgttoicnt pour leur liberté , &" ils colo- 
rèrent leur retraite du motif de Tlnvadon des Ecoffoîs en 
Angleterre. 
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cooifiagnie & cçlte fite feu M* d'Anghien. lyjy* 

Ayant le Roy Pbilippçs pour quelques 
jours campé à FoniFomme, tant ( à mon 
jugement) pour. tes c^ufes précédentes, que 
pour eftre certainement ^dvcrty de noz for- 
ces & des empefchemcns qu'il trouveroit 
ou que luy pourrions donner, s'il emroit 
avant en pays, prit demiere refoluûon d'al- 
ler aflieger Ham ( a ) , où feit prendre le 
chemin à fon armée, fçachant la Situation 
de celle place fort commode à eflre fortifiée : 
de laquelle un commencement eftoit ^ de^sjà . , 
projette & deflèigné,#& toutefois fi impar- 
iaiâ Se dèlaiffé» qu'ail ne luy pourroh faire 
grande reGilance. Et s'aSTeurant l'obtenir en 
peu de temps, propofôit en parachevant 
la fortification y la rendre l'une des plus 
belles places de guerre qui Te peuû veoir 
iur toute la fron'tiere , & qui feroii comme 
le fecours & appuy de la ville de Sainâ- 
Quentin : qu'il délibéroit auffi rendifc inex- 
pugnable, pour avoir de fes Pays-Bas les 
fiances (b) & journées raisonnables de re^ 
traittes pour entrer & fortîr dans Iç Royaume 
de France 9 quand bon Iqyifembleroit. Or 

- (a) Ham. ...::• 

( b ) Ce lÀot iîgaifie ici Ikiir oi Ton peut camper en 

G 4 
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Ijj'y. pour dire un mot de la fituation de Ilany 
elle efl entièrement plaine & defcotivërtc , 
fans qu'il y ayt rien qui luy commande r 
flanquée d'un collé de la rivière de Somme, 
& de l'autre d'un marets, d'eflendué en 
certains endroits de plus de cinq cens pas, 
fans que il y ayt que bien peu de plaine 
& terrouer fcc pour y arriver. U y a Ja 
villeite & le challeau, La villette> en l'eflat 
qu'elle eftoit pour lors , ne pouvôît tenir 
en forte que ce fuft : & combien qu'il y eiift 
quelques fondemens & forties de boulevers, 
fi eft-ce qu'ils efloifnt fi peu apparcns Se 
mal defcnfables qu'il n'en falloit faire aucun 
eflat. Le chafleau eÛoit d'aflez bonne appa- 
rence, & fe reprefentoit afTez furieux, feloli 
les anciennes fortifications, ayant la forme 
quarrée, flancqué de quatre gros bouleverts 
* ronds , avec une grolïe cour quarrée & maf- 
five de large cfpeffeur , fervant de plate- 
forme aux courtines qui luy eiloient alliées , 
Se commandant en tout & partout ce cbaf- 
teau : , maisi le tout efloit à fec de pierres 
& maçonnerie ', fans qu'il y euft aucuns 
rempa.rs & terrcplains, ny autres fortifica-* 
lions, félon les modernes, inventions, pour 
fouftenir & defcndrq une place longuement ' 
contre refmeryeillable tempefte & furie dt 
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Partîllerie de maintenant. Toutefois pour ne i yn^ 
laîffer du tout le chemin libre & ouvert à 
Fennemy de entrer encore plus avant , s'il 
ne trouvoit quelque arreft, M. de Sepois, 
qui en eftoit Gouverneur, avoit doniié ad- 
vis au Roy qu'on bruflaft la vilette, fi l'on 
voyoit que le fiege y vint, pour^ne laifler I 
lieu à l'ennemy de s'y pouvoir loger : mais 
quant au chafteau , l'on le pourroit tenir & 
garder pour quelques jours , cependant que 
l'on fe fortifieroit en avant : car il eftoit 
facile à juger qu'ayant pris Han , il ne plan- 
teroit là fon but*^ ains ou pafferoit plus 
oultre, oufe jei teroit à droite ou à gauche, 
& s'addrcfleroit tousjours aux lieux foibles 
& faciles à eflre enAref occupez , pour ne' 
perdre & mal employer la faifon qui luy 
eftoit fort propre. Ces. chofes eftans fceues 
de M. de Nevers, de Laon envoya pour 
renfort le Seigneur de Helly (a) , Chevalier 
fage & bien experîmcnié , pour effayer d'y 
'entrer, comme il feit, encore qu*il fiift desjà 
enveloppé, ayant combattu & ptfl? fur le 
ventre de quelques ennemis qui le vou- 
loient retenir & empefcher. Et d'aiure part 
M. de Montmorency prît le chemin à Amiens 
avec fa compagnie & celle dte M. le Çonnef* 

( a ) De PilTeieu ,'Seigocur de Hcilly. 
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rj'y7. table, fon père, & le* quatre mille Allé-* 
mans que le Roy avoit mandé à M. de 
Nevers luy envx)yer : combien qu'en celle 
ville d'Amiens fuflcnt desjà le Vidarme (a) 
d'icellc & les Sieurs d'Augueflant Se de 
Morvillier, avec leurs compagnies. £t à 
Soiflbns alla le Prince de Condé avec une 
panie de fa cavallerie légère» départant le 
fur plus le long àts rivières , pour eii défen- 
dre les guez & paflTages aux ennemis, en* 
voyant le Baron de Ckre (b) à Noyon 
avec fa compagnie & une autre d'E(<:oflbis« 
Le Roy ( comme j'ay cy-deflTus dit ) avoit 
desjà pourveu à Compienne , envoyant ou|.- 
treplus à Beauvais le Seignejjr de Marri- 
-vault (ç) , pour y recm^oir & mettre dans 
la ville quelques compagnies de gens de 
pied françoifes : defquelles il en devoît en- 
voyer deux à Mpntdidier^ avec des farines 
& autres provifions. A Senlis aufli avoit efté 
envoyé le Seigneur de Race- (d). Quant à 
Cbauny & Coufly d'un codé, Ton à veu cy- 
deflus coimne elles ^eftoient pourveues (elon 

( a ) Antoine d'Ailly , V'iàzvat d'Amiens. 

( b ) M. de Thôu (Liv. IX ) l'appellc le Baron de 

Lery. 

(c ) De nflc .«Scîgntar 4e Marivaux. 

( a ) De Raffes, fcloB M. de Thou (Lîv. XIX.) 


qfû^ellcs le poii voient comporrer, & que 1x5*7. 
Von eitimoit qu'elles ^pourroiem tenir : 
comme auffi de l'autre' pan en eftoit de 
Pcronne 9 de Corbie & d'Amiens , comme 
auffî de toutes les a^utres places le long de . 
la rivière de Somme. En cefte forte & au* 
mieux qu'il avoit efté poQible, l'on avoit 
garny les places circonvoifines de Han , ajiin 
€pxé les ennemis eflans à ce (iege , ne Te 
peuflTent eflargir & efcarter, pour recog- 
Roiftre & empiéter davanis^ge d'eftendue : 
auffi pour faire tousjours le gaft (a) devant 
eux , & les affamer en leur romj^ant & cou- 
pant les vivres. 

. En cell endroit , & pendant que le Roy 
Philippes féjournera au fiege de Han , il m'a 
femblc n'eftre point trouvé mauvais » n'y hors 
de propos, faire une brefve digr^îffion d'au- 
tres panicularitez & accidens aiivenus é% 
autres endroits de l'Europe , & toutesfois 
appartenans & provenans de ces guerres. : 
d'autant çu qu'ils tendoieiit à un mefmo 
cffeâ, ou eftoient prédiâions & préfages de* 
troubles régnons , adverfités prëfentes , 8c 
de l'iflGue qui en devoir fuccéder. L^on a peu 
veoir, & félon que l'ay defcrît briefvementt 
les caufes pourquoi monfieur de Guife fu% 

(a) Fairclc dégât. . 
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ïj'j'7. envoyé en Italie r qui efloit ( comme lai 
plus commune opinion fe publioit ) pour le 
fecours du Pafpé y adonc réduit en fort eflroitte- 
^puiflance* L'on a pu fçavoir aufli le& exploit» 
& éxecutions qu'y a fait cefte armée » (8) &• 
Tadvantdge & profits ^m en font revenus & 
réuflis au Roi & à fan Royaume, dont je n'ay 
fait aucune mention ^ pour eftre mal certain 
de la vérité : auflî que Foccafion de la faulte 
( comme il eft incroyable ) redonde entiè- 
rement , & eft rejettée , par la voix publi«> 
que, fur les plus proches du confetl du Pape^ 
& le mauvais ordre , que trouva monfieur de 
Guife , à fon arjrivée en Italie : de quoy 
pareillement je ne veux traiter aucune chofe^ 
& délibère m'en taire , délaiiTant à le déduire 
i ceux qui l'ont vu , & le peuvent mieux 
fçavoir que moy , & reprendray ce que j'ay 
desjà dit. Le Roy avoit mandé incontinent 
après cefle routte de faînâ Laurent , (a) à 
M. de Guife , qu'il pacifiaft de pardelà & ac* 
cordaft de toutes chofes , le plus advantageu- 
fement j & fagement qu'il fe confioit de Itiy : 
mefmement pour le repos du faint Père , 
pour, cela le faift , fe retirer de pardeçà avec 

. ' (a) Relativement au rappel de M. le Duc de Gujfe ci> 
France on peut lire les Mémoires de Montluc,T. XXI V^^ 
de la CoUcflion , p.4ia& 411. 
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' Ks forces , où i\ en avoit bon befoing*. Ge ijjT^ 

Prince incontinent le fitiçavoir tm Pape, & 

luy donna à entendre la nece(fité <|ui 4e rap- 

pelloit 6c revoquoit en France 9 & les afiaiFei 

. ^ui environnoiem le Roy : qui efioient caufe 

r ^e luy faire fupplier fa fainâeté le licencier» 

Se permettre qv^ïV fe peufi retirer après avoir 

toutefois compofé & tranfîgé à fon profit de 

€es afiaires^ félon (on bon adyis , 8c confeiU 

-Le pape à dcmc desjà defireux de terminer 

•cefie guerre,. de laquelle il favoit celle de 

'pardeçà eftre prôcédée,. comme il cognoif* 

foit évidemment ) ^ laquelle il doutoit pren«- 

xîre fin par la ruine de Tiin de ces grandi 

Princes > & finalement par la fienne^ avec 

. une confufion de l'eflat Eccléfiaftique , & 

avec infinité de maux & dépopulation uni- 

Verfeile , propofa. (a) plus qu'au paravant 

. s'appointer avec le Roy Philippes. Et deHors 

qui étoit le huiâième de Septembre en ceft ^ 

an , envoya Içs Cardinaux Carlo Carafle , 

Sainâe Fleur , & Vitel (b) , accompagnez de 

grands Seigneurs, Romains , & Gentils- 

• 

( a ) La paix de Paul IV ne fut pas difficile i faire , 

puifque les conditions étoient projettes d^avance , corn' 

^e on Ta vu dans les Mémoires de Boivîn du VUlars * 

' ^oas y avons dlfcuté ces événements de manière i n'y jptg 

« teveair en ce moment. ( b ) Vitellozo* 
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fXi'?- hommes, avec bon nombfe -de .Cayallecîg, 
devers le Dtid •li'Albe , Lieutenant génë-r^i 
d'icetuy'Rôy>i(jtri eftoit lors à Cavy : plàçjp 
aflife efi la campagne Rotiianefque^..aflez 
près de Pîlafftrîpe , (a) poar en concitare & 
refoiildre une pacification àmiabk. Toui lef- 
-quels s^étaiif afl^mblez à Génaflfaa ,lieu afTez 
^proche, de là, en peu de îaucs^ tombèrent 

• d'accord \ & le mardy enfuivant <, "quictoit.le 
quatorzième de ce nK>is i hes fijfâit» Cardi- 
naux tetourher^ônt à Rome , «vrec la paix 
entre le Pape -& le 'Roy Philicpes , à t^Ufs 
conditions que s^en fuit. Premietement , «qUe 
H de la pàrtdu Roy.Philippes, le Duc d'AJbe 

* » fera lesî obéiflances & hommages qui feropt 
p convenables à noftre fainâ père ie- Pape, 
V comme devbt fils & en- figne d'obéi flànce 
À & hunliKté , pour împetref grâce '& par- 
» don de lui : auffi que le Roy envoyera 
i> homme exprès vers noftre fainâ Père , 
» pour faire le femblable. Et que le Pape , 
)» comme bon- père &,clement, les recevra 
» &: acceptera pour bon fils & obeifTaili , 
» & du fainâ' Jfiege Apoûoiique , en le fai- 
» fant participant. des grâces communes aux 
» autres Princes Chreftiens. Qu/iceljui fairj^ 

-.» Père renoncera à la ligue faite avec le tref- 

(a) Paleftdn^ * - . ■ - • 


r chrcftien Roy de France ^ Se qu'il fera ISSI* 
» également pour l'advenir pece comniun 8c 
n neutre. I>'aatre pan^ que ie Roy Philippin 
4». rendra delàmiées fur le champ au fainâ 
» fiege Apoûodique , toutes ks cités ^ villes, 
V chafteaux, & villages , :aflÎ5 en quelques 
» païs que ce £3it, qui aurcnent elle occupez 
«» depuis le cosomenceinem de cefie guene ^ 
» jufqu!au . jbuc ci-^deflùs déclare* Que .par 
)> même moyen i!an. rendra: tant :d^un coflé 
1» que d'aittre, Partilteriç-qui a.eflé.prifé & 
» tranfportée en cefie .guerre, ^ quelqt>e 
0» '. manière. & lieu ■. que ce (ck : & >que. de la 
-!>> part tant Jdu« famâ Père , 'cosniioe du Roy 
j» PhiHppes , >on remettra à toutes commut- 
Y.xEavutêz &\perfonnes panûculieres » Ecçlé- 
'M iîaâtquesn&:fécèli£res , de.qàelque efiat> 
T^écgtéf au;icebcfoion que ce fàb^: toutes 
^ xoutumaeesfôc peines ^ tant fpintuelles que 
» ttmpotelhcs » fifqiielles ils pourroient avoir 
^ cnccmru à c^aufe de ladite guerre « en deiiir 
ji> rfaifanx parëon Ce gr;ace généxale de leur 
j» imudre leurs eftais , degrez , dignitez , jurit» 
^^ j^âions , fortçrcffcs , villes . & chafteaux, 
;»iQ0içes y.beoeSçes & fiaculiez ^ Se autres 
30 Jbiens immçuble$ , defquçls ils ont elle 
f A, pri>{^ . & dcfpQuillez , ou cïppefcbez eu 
» quelques manicTiç que ce /oit., pour occa* 
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.j j-j-^. » fîoa de ladite guerre feulement » & mm 
» pour aittce : en déclarant expreflement 
» que cet article n'y comprent point Se n'ap^ 
}) porte aucun fupport au feigneur Marc An^ 
7» tpine. Colonne, & Afcanîode la Corhia^ 
7> ains refteroiènt aux côntuoiaces où ils fc 
» trouvoient alors , & à ià franche volont^é 
^ & difpôfîtion du fainô Père. Oultreplus> 
» que Palltan fêroit remis en l'efiat qu'il & 
» trouToit ,aa feigneur Jeanr Bernardin Gar- 
à bon , confédéré &'appr/dùv.é des deux par- 
% ties : lequel jureroit fidélité au fainâ Fere^ 
» & au {loi> Fhiiq^pes ^ d'obfer ver toutes < les 
» conventknas'pafiees 0nlxeil)e:iCardi^alCar 
> raffe ^ & le Duc d'Albe ^ pour le fervice de 
, n leurs rPrihces: & demeûrerpit à la garde 
> dudit Pallia n. , avec huiâ.jcens liaixràfies 
» de pied ; les frais defqûdbt-^fe^fourniroîent 
» par moitié. Adjouflant..à t^us ces articles'^ 
» trefves pour un certain temps , comemns 
n pafleport, (^) & faufconduit à moniteur 
» de Guife , & à tous les Princes,; Seigneiirs, 
)> Gentïkhcmmes, Capitaines A généralement 
» à tous foldats du party du Roy; Philippe^, 

» tant fur terre que fur la mer. » T6âte«s 

, . . , . . . 

( a ) M. de Thou ( Liv XVIII ) ca rapportant ce trai- 
te , ne parle point de ces dcrnWrèi côiiditîonsf &-H y^a 
lie» de d©at^jdek«r autC4iJîcllé, -' -- ^ : -p ^ 

ces 
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téi éonvémidnn eftaat approuvées & aeeor* t^S^^ 
dées entré toutes les parties ^ le Dimanthe» 
dixneufîefme de ce mois> lé Diic d'Albe ea^ 
Ira dans Rome , environ une heure de nUit ^ 
avec 'fort grandes démondrations & Ggtits d< 
joie » tant par les Taluis de l'artillerie ^ ^u'a« 
Vec Un nombre infini de fufées & autres 
ftUégredès ^ 4\ié l'on a accouftumé faire (mef^* 
tnèmônt dé pardelà ) à la bien v^nué St 
%miable réception de quelque grand Prince ^ 
& en preuve & apparence de réjoUiflance. 
Le Lundy en fuivant l'on tint Confloire > où 
furent efleuz Se députez deux Légats » pouif 
traiter U paix univerfelle ^ l'un qui eftoit 
le Cardinal ïrivolce : devers le trèi Chreftien 
Roy de £rance : Se l'autre le Cardinal Carlo 
Carafïb 5 vers le Catholique Koy Philippes* 

En ce mefaie temps, que fé traittoit ceftit 
fiifdite paix , M. de Guife efioit parti d'Jtalie » 
po\lr s^acheminer de pardeçà^ s^embarquant 
à Hoftie dans les galleres & valfTeaux d« 
France ) qui l^attendoient là,^ avec Une partie 
Mes grands Seigneuts & Capitaines , & quinze 
cens ou deux paille harquebuziers elleuzé 
Vatttre partie de l'armée 1 foubs la condpittf 
de M« d'ÂumalIe t retourna par les terres du, 
Pape devers Bolongne ^ & à Ferrare 1 & de 

(a ) Trivulc«< 

Tome XXXIX. H 
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I j'j'7. là par les Grifons & les Suifles. Et aînfi de-^ 
membrée retourna cefte armée du voyage 
^d'Italie. 

£n ces mefmes jours aufli advindrent de 
^ par de là eftranges déluges & inondations de 
rivières à Rome & à Florence. Celuy de 
Rome advint ce mefine jour de la paix , qua« 
torzieme de Septembre : s'eftant le Tybre 
( l'un des plus renommez ( a ) fleuves de 
l'Europe ) grandement enflé , comme s'il euft 
voulu menafler Rome de nonpareille ruine 
& démolition ,' croiflant d'heure à autre^ la 
nuid enfuivant commença à s'efpandre par 
les plus prochains & bas lieux de Prato , & 
des vignes qui font à l'entour. Le lendemain 
s'eftant cflargi & desbordé par la ville , & 
regorgeant par tous les conduits des rues & 
édifices , la creuë fe irouvoît encore en plu- 
fieurs lieux de la ville , de la haulteur d'un 
homme & d'avantage : principalement en la 
place d'Agone , à la Rotonde & à la Doane^ 
Tant y a que celle merveilleufe & efpouvan- 
table inondation ne donna pas loifîr au peu- 
ple de fe rejouir de cefle paix , aîns le rendit 
encore plus trifte , esbahi & défolé qu'aupa- 
ravant : qui fait croire cela eftre advenu 

( a ) Rcnotnm(f en raîibn des événements dont il a été 
le témoin» , & non pas à caofe de la boauté de Tes eaux* 
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€ô(hàtiè un ligne & adveriiflemént dfî Dieu , i5'57« 
bu pour les thofei préfentes , ou pour les 
futures , ou à iiiieli^t dire , pour hoUs efmoù-* 
V:oir à convérfion & amendement de noa 
Ipéche^. Or cette creue & furie d'eau dura 
tout ce jour^ 8c jufques à quatre ou cinq 
heures de huïâ , qu'elle commença un peu 
à s'abbaiffer & decroiftre : tellement que le 
matin enfuivant j fur le poinâ du jour^ Peau 
èftoit déjà abbaiflfée de plus d'une palme , & 
ainfi petit à petit décroiffant , . après , midjr 
chacun pouvoît aller facillentent à fesaflEaires 
Pour parler de la hâtilteut & de la crue ^ au-- 
fcuns ont dît j qu'en plufieurs endroits elle a 
pafle la marque qUi en fut faite à l'autre 
grand déluge j qui advînt Pan* mil cinq ceni 
trente* Les autres ont voulu dire qu'il s'en 
falloir bien une palme : furquoy ils aile-* 
guoient beaucoup de raifons^ entre zutïti^ 
que les caves qui oiit efté fai^s ô^cherchés 
dans Rome' (car elle eft augmentée en édi-^ 
fices d'un tiers) auroient en s'abrcuvant re- 
Ceû & englouti - une grande partie dé ces 
eaues. Aucuns ont jugé , que le grand nom- 
bre dès rues iieufves a eflé caufe de la creue t 
& les autres afferment , que la terî-e qui a ' 
efté rehaulfée depuis ce temps là j faifoit fem* 
bler l'caue plushaulte qu'elle n'efloit. Mail 

H a 
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^5T7* ^^'yqu^ ^ ^o^( » ^ f"^^^ croire par la copiT 
mune opinion^ que celle inondation a elle 
plus grande & impétueufe que la précédente : 
veu qu'en la ville d'Horu » & Narai , & tous 
autres lieux où elle pafla^ elle délaiflà un 
admirable abbatis & ruine , ayant emporté U 
moitié du pont fainâe Marie» avec l'excel- 
lente chappelle que le Pape Jules troifîeme 
y avoit fait édifier. Elle mina & remua cer- 
taines grofles pierres de marbre» & gros 
quartier de pierre » qui défendoient le pont 
du Chafieau fainâ Ange. Elle démolit & ren« 
verfa une grande partie des bouleverts & baf- 
tions qu'on avoit fait édiiîer depuis un an 
joignant ce\chafieau. Elle abbatit en oultre 
la moitié du temple & la plupart des édifices 
du monaflere faînA Barthélémy, qni eft affis 
en l'ifle Tyberinc. A bref conclure , il n'y 
#it dans Rome» (a) irues » palais » ny édifices ^ 
où ceft ifiipit^x (b) orage d'eau euft paflfé » 
qui ne portail marque 8c tefmoignage du 

(a) M. de Thou ( Uv. XVIII) en faîfant le récit de 
ce débordement y & des maux qu'il caufa dans Rome , dit 

' qu'il y périt beaucoup de beftîauz, qu'à peine le peuple, 
qui habitoit les parties baffes de la ville eut le te»s de Ce 
fauv^er fur des bateaux. Il évalue la perte ca denrées 9c 
marcbandifes à plus d'un mlllioà d'«r. 

(b) Impitoyable. 
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courroux & violence de cefl élément irrité* ifSl* 
Quant au délage de Florence ( 6 ) par le 
desDOrdement du fleuve Arno, l'on le juge 
encore 'avoir elle plus grand que celuy de 
Rome , & avec trop plus importantes & in- 
comparable ruines & perces , tant en démoli- 
tions d'édifices , qu'en fubverfîon & dépérifle- 
inent d'or , d'argent , marchandifes & toutes 
Ibrtes de meubles : fans encore ( qui ell plus 
à plaindre ) la mort & fafTocation de plufieur^s 
perfonnes. Il ruina en premier lieu , & démo-, 
lit es plus entières parties' les couvents & 
monafieres des pauvres filles de fainde Ver- 
diane , des Reclufes & de fainâe Marie nou- 
velle. Il emporta les ponts de Rubaconde, 8c 
de la Trinité. Il abbatit quafî du tout & 
^fques à la prairie, & du cofté de fainâ Pol , 
le bourg d'Ognîfanti : .comme il fit du Marché 
neuf, où s'exerce Part 8c artifice de filer & 
tiflre la foye : de forte que tous les magazins 
& boutiques furent la plus part dépéries 8c 
gafiées, qui eftoit perte fort grande. Le palais 
du Duc n'en fut exempt , & s'en trouva of- 
Fenfé en plufieurs endroits. Quant à la région 
circonvoifine , le grand chemin de Cazeniin 
fut creufé & enfoncé de telle façon , qu'il ne 
fe pouvoit plus racouftrcr pour y pafler : & y 
mourut au bourg , feptante quatre perfonnes 
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1557^ emmenant les maifbns entières à PontaCeniief 
& demourans abyfmez Pereole & S, Donîn , 
& plufieurs autres édifices, le long de ce 
fleuve Arnot Au furplus , pour parler de la 
marque où monta Teaue , fiir la place de S, 
Croix, elle excéda quatre bons doigts de 
creue le déluge & inondation qui advint à 
Florence en l'an mil trois cens quarante -rfepi 
qui fait juger que cette moderne eftoit fort 
grande , veu que la précédente eftoit comme 
admirable & incroyable. Il y avoit la haul* 
teur <iHmc toîfe & demie,à fainde Croix : par 
la rue Belline quatre toifes ou environ ; vers 
S. Ambroife, & S, Pierre majeur, trois coifes : 
joignant Monteoro, deux toifes : à Celîel, une 
toife & demie, & autant vers Noftrc-Dame de 
î'Annunciade : par la me des Servi » deux 
toifes 2 du cofté de fainde Marie de la Fleur, 
deux toifes on environ., & autant quafi à 
fain^ Jan : aux Palais des Antinori, $c Sirodi 
-^Hie toifç ; & ainfi conféquemment à fainft 
Marie nouvelle , 5c par toute la ville de 
Florence. Or pour faire évidente preuve , 
^uç les efjnerveilUbles 8c incogneuz miracles; 
& faits prodigieux dç Dieu l'Otpnipotent , ne 
fontésçcutez Se deiponftrc^p en un feul lieu , 
|ip pourrai encore icy adjouter, qu'au mefmc^ 
»iQis , 6ç prefquç joiifç (enxbUbks ^ ^i^m 
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de pardeçà un autre Déluge en la bien anti- i^Slj 

que ville de Nifmes, (a) en Languedoc : 

toutefois différent des autres , en ce que ce 

n'eftûit par desbordemens & ingurgitations 

de fleuves & rivières , mais par un efclate- 

ment de nuées , & ouvertures des portes 

célefles ( comme les philofophes l'ont voulu 

appeler ) lequel accideut advint le ncufieme 

de feptembre en ceft an, avec tonnerres, 

corufcation , efclaires , & fouldres fi horribles 

& cfpouyantables , que tout le peuple pen- 

foit ce jour eflre le dernier période de ce 

fiecle. Perfévérant celle fureur célefle jufques. 

après huiâ heures de nuiâ , il tomba une fi 

merveilleufe abondance d'eaue , que ces mi- 

férables citoyens penfoi^nt fubitement eux 

avec toute leur ville devoir eftre engloutiz & 

abyfmez. Et combien qu'il ne fufl de longue 

durée , comme de douze ou quinze heures , 

fi eft-ce qu'il apporta un très grand dommage 

& intérefl à ceite ville : laquelle en fut en 

( a ) Ces grands orages fui vis ie pluycs violentes ar- 
rivèrent à Nimes le 1 1 0<^obre, félon M. 4e Thou (Lîv. 
XVIIIj.Cet Hiftorîen remarque qne la même ann^e plu- 
ficurs autres parties de TEurope efTuyèrent des fléaux de 
ce genre ; & qu'en Chine une inondation fubmcrgca fept 
villes , beaucoup de bourgs & it villages, dont il ne fe 
iàuvat qu'un enfant trouvé vivant fur le tronc d*un arbre. 

H4 . 
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Ij'jy, plufiçiffs endroits & liçux, tant pviblîquet 
qu$ privez difformée & empiréç , & lè terri- 
toire çirconvoifîn fort dégailé 6ç appauvri^ 
d'autant que les f^hamps & labouragei en 
fvLT^m pervertis , f ncavez & creufez , ou cou^ 
verts dliB piprreç , & autres ruines » qu'un rava^ 
ge d'eau^s entraine & délaifle , où Ta force 8c 
yiolerice ceflfe & diminua : êç les oIivier9 
( dont cette province eft grandement abon- 
dante , ,& qu'elle cultive foigneufement t 
pour l^ grand cmoluinent & profit qu'elle en 
tire des huilles ) tous froîfîez 8c dérômpuz t 
& les vignes defracine^ » arrachées & Tablées» 
^vec infinité d'autres don^mages 8c calamitez^ 
Brefj l'on eflimoit n'y avoir eu guerre^ 
Itl^pfe qui n^euft fçnti la péfanteur de la main 
de Pieu. Par ce déluge auflî furent defcou* 
vertes plufieurs antiquitez cachées 8c enfcve* 
Ues foubs terre , pour le nloiils depuis qu<$ 
lus Ooiz niirent à fac cefté ville , mil cent ans 
font pafleg , commq l'on le trouve , oultrc le 
temps qu'elles pouvaient avoir «lié faites; 
îiupa^avant comme anciens fépulchres & mo- 
liumens , grande quantité de médailles de 
l^ronice , 8c quelques unes d'or & d'argent i 
grandes coUonnes d'une pièce ég^}em$iit pro« 
portionnées ? teflaments Sç épitaphes de ptQrrQ 
dure , efcnts & gravez en lettre? ÇanççUgtei 


vt FMkjnçou DV Rabutin. lar 

& Romanefques (a)* Se dcfcourrif fembla- 15*57^ 
ment d« beatiK Se rkbes pavez , & les plans 
de falles baffes , chambres , & portiqnes , des- 
quels fe trouvent encore des entablemens de 
marbre , & porphyre » & jafpe » marqueteii 
à la Moraique, Et d'avantage l'on a touvé des 
fragmens de vafes andques , & quelques uns 
entiers , d'une terre rouge , fi très fine & 
déliée , qu'elle même porte fon verniz : leC- 
quels les Anciens faifoient apporter de Samoi 
en Grèce , enrichis d'hîfloires ou ramages 
ruftiques , ^ort plaifans & récréatifs à l'oeil* 
Plofieurs autres fingularitez (k chofes rares 
y forent détejrrées , & mifes en lumière « qui 
ont donné grand esbahiflement à ceux qui 
les ont veues : lefqucUes feroient trop pr(> 
)ixes 6c longues a icy particularifer. L'on a 
voulu dire & affermer autres citez & lieux 
avoir eflé frappea. de femblables déluges ^ 
mefmement venife : dont je ne feray defcrip- 
lion , pour n'en avoir rien fceu à la vérité ^ 
jïy leu par mémoire j & me fuffira dire , que 
plulieurs autres fîgnes ont elle démonftrez & 
font âpparuz : comm^ de la cornette de l'an 
précédent, des collonnes de feu, & en au- 
cuns lieux une chaffe de chiens abboyans (b) 

( a ) C9 font des lettres Romaines majufcules. 
( b ) On 4 laiflç fub&ftei: ces contes populaires } pat* 
sç(}u U$ oiar^uçnt IV fprU 4a temst 
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1^17. en Taîr : & en d'autres , hommes armez 
combattans, & les deux Soleils rouges & 
enflammez, qui ont eûé veuz en Allemagne: 
fans que je parle de plufieurs portentes (a) ,, 
& monftreux ouvrages de Natu*e produits en 
ce temps fur la terre. Tous lefquels fignes je 
ne puis juger eftre autre chofe que menafles , 
& meflages du couroux divin , nous admoneC» 
tant ou à volontaire recognoiffânce Se amen- 
dement , ou à prochaine vengeance & puni- 
tion de rioz iniquitez. 

Puis que j'ay le plus briefvement qu'il m'a 
été poflible , (lifcouru aucunes particularités 
& accidens advenuz es autres endroits , mef- 
mepient en Italie , pour démonllrer que fi 
en une forte nous eflions affligez de pardeçà , 
les autres nations pareillement en autres va- 
lietez en refentoient leur part : maintenant 
|e retourneray au fiege de Han , quLiie fut 
long, & où ne furent faites éxecutions de 
grande importance ( au moins dont j'àye elle 
adverti ) & qui méritent grande longueur de 
propos : car ayant le Roy Philippes d'abordée 
dreffé une très furieufe & fou.daine batterie 
contre ce petit chafteau,.où il n'y avait 
( comme j'ay dit ) aucuns rempars ny fortifi- 
cations , & y eflant toutes les murailles à fec i 

( a ) Prodttftion extraordinaire. 
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aprcs^ avoir enduré quinze cens ou deux ISS7^ 
mille coups de canon , ayant fort grande & 
l^rge brefche , . tant à la groflfe tour , qu'à la , 
courtine , luy fut rendu le douzième jour de 

Septembre, 

Quand Ton vit que Tennemy prenoit ce 
chemin , la diverfité 8ç abondance des doutes 
commença à croiftre. Car s'eftant advancé, 
jufques là, fans trouver grand contredit ny 
réfiftance , efloît encore en pouvoir de poul- 
fer plus avant , & fuivre le chemin de Com- 
pîegne (a) & de là droi.t à Paris : ou fuivant 
la rivière de Somme , tourner à main droite 
devers la Picardie , & le Boulonnois : ou voi- 
lant à la gauche devers CouflTy , Soiflbn 8c 
Laon , fe retirer'en Champagne. Mefmement 
le Roy en a voit eu divers ad vis & advertifle- 
me^s , lefquels il ayoit fait fçavoir à Monfîeur 
de,Nevers : entre 'auires , que ce Baron de 
PoUeville (<luquel j'ay déjà parlé cy defliis) 
au partir de Saverne, avoit efté mandé du 
Roy Philippes , de le venir trouver en fon 
camp , avec fa trouppe , qui. pouvoir eftre 
alors de vingt enfeîgnes d'Allemans, & de 
douze à quinze cens chevaux, pour de là 
l'envoyer en Angleterre : & qu'au demeurant 
la réfolution dudit Roy eftoit, aprc5 avoir ^ 

(») Conij>îegnc, 
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•W7* P^*^* Han f de faire une grande (a) caval- 
cande jnfques à Compîenne 9 & en paflknt 
brufler & ruiner Chauny & Noyon. L^autrc- 
advis ellûit , que le Roy Philippes , les chofes 
iîifdites exécutées , avoit délibéré de faire* 
pafler fadite armée entre la Fere & Laon , & 
de là furvre les brifées de Champagne , ju t 
ques aux environs de Mefieres, pour de là* 
la licencier & rompre : Se par ce moyen rui- 
nant les pays du Roy , fauver les ûcns. Ainfi 
cncores que noz forces fuffent fi petites 
adonc & foibles, que toutes en (emble ne 
fiilTent à la moitié près (uffîfantes pour tuy 
préfenier tefte, & nous oppofer à fes entre- 
prifes , fi falloit-il néantmoins luy faire paroifr 
tre & croire le contraire, & luy donner à 
entendre, qu'en quelque lieu qu'il s'adreflaft 
il trouveroit qui lui rcfpondroit* Mais ce qui 
advenoit le plus mal , c'eftoit qu'il falloit de 
contrainte efcarter & féparer nos troupes de 
loing , pour prévenir ces accidens douteux : 
tellement que pour remédier à ce dernier 
advis il fut de befoing renvoyer monfieur de 
Jamez en Champagne, avec fa compagnie, 
& pareillement M. d'Efchenetz avec la fienne 
Et à M. de Jours, auquel (comme j'ay tou- 
ché cy dcflus) avoit efté donné là commif- 

(a) Uneexcnrfion. 
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fion de lever bmâ enfcignes de la Légion dç i/n^ 

Obampagae , dont au paravant il eûoit Co«- 

lonnel , fut mandé de cofioyer cefle frontière 

& fe fetter incontinent dans la premïere vUle 

où il feroit adverti que ce PoUeville (a) le 

voudroit attaquer. Et d'autre part , pour fojur-* 

lûr Soiflbns de foldats , eftant Tune des plus 

belles villes, & en autant commode afliette 

qn'il en peult efire en toute ce&e contrée , 

& le long du cours de cefte rivière d'Ai&ie » 

pour élire fortifiée félon que déjà elle efi biea 

comoiencée & avancée y y fut envoyé mon«- 

iîeur d'Ëllree , avec deux autres coœpàgnies 

de gens de pied levées nouvelleoient ; oultre 

celles qui y eftoient auparavant , & quatre 

vingts harquebufiers à cheval , foubs la char^ 

ge du capitaine Faverolles. Et pour remé-- 

dier aux advenues de Compiegne , le Prince 

de Coudé avoit du bord de deçà ceAe rivière 

d'Aifne ellendu toute fa cavallèrie légère,* & 

avoit fait rompre tous les ponts & paiTages ; 

pour lequel mefme efFeâ , le Roy avoit de 

rechef envoyé les fieurs de Charmazel , & de 

Gondrin : eftant au furplus la ville de Corn-. 

^egne bien pourvue & munie de gens de 

guerre & toutes munitions pour arrelîer l*en- 

nemy en fa première furie. Quant aux autres 

{ a ) Le Baron de Polwillcr. 


^SSl* ^"^^^^^* ^* ^^ Nevers ne voulut poîut ta* 
core bouger de Laon ^ qu'il ne veift qu'elle 
addreffe fuivroit le Roy Philippes , après ce 
deruîer exploit de Han : craignant fur tout ce 
retour de Champagne, ^ 
■ Quant à la partie d'Attiiettî? & de Picardie 
M. de Montmorency y eftoît, Seigneur autant 
pourveu de fens & d'expérience cju'il en peut 
cftre pour fbn aage^ accompagné de tous ces 
vieux & fages Chevaliers que j'ay ci-^deffus 
lîommez : & les villes de cette frontière 
éftoient parfaitement garnies d'hommes , 6k 
toutes autre chofes néceflaires^ Que fi Penne** 
my fe fuft voulu tourner à l'un de ce^i trois 
endroits , la réfolution elloit prife ( à mon 
jugement) qu'en bruflant (a) au devant dé 
luy le plat pays , & ce qui ne luy pouvoît 
Jréfifter , luy laiflTer en front toutes les villefi 
fortes / aufquelles s'addreflant 5 c'eftoit le 
moins qu'il y pourroit confumer de temps ^ 
que de trois femaines ou un mois, dans le- 
quel féjour certainement noz forces pour- 
voient eftre fur pied : & lefquelles à reiterei 
& redoublez mandemens l'on faifoit hàfter & 
'avancer, pour interrompre tous ces deffeing* 
& délibérations dont l'on fe doutoit* Toute- 

(a^ Rcffôurce dcftra£ti\re & bien trîfte pour le peu* 
pic des campagnes qui en étoit la vidime 1 
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fois après la prife de Han , le Roy Phippes , 15-^7^ 
fans poufler fon armée plus arant en campa- 
gne , s'arrefla à pourfuivFe & cojntinuer le 
commencement de la fortification de cefte 
place, l'améliorant néantmoins, & y adjouf- 
lant ce que peult eftre y avoit efté oublié. 
Vray eft , que cependant pour s'ellargîr & 
accommoder des lieux circonvoiCns , qui luy 
pourroient fervir , & /eftoient propres pour la 
faveur &,appuy d'icelle, & qui eftans. occu- 
pez de nous , luy feroîcnt grandement nui- 
fibles , & fufpeâs , les envoya faifir : la pluf- 
pâirt ^efquels il trouva déjà bruflez & ruinez , 
& abandonnez , pour ne les fentir tenables * 
ou pour n'y eftre les noftres aflez forts. L'une 
des p|remieres entreprifes qu'il fit , fiit celle 
de Noyon , dedans laquelle ville furent fur- 
prifes les compagnies de chevaux légers du 
Baron de Clere , & une autre d'Efcoffois : 
penfans des ennemis habillez de femblable 
parure que d'autres compagnies Françoifes 
& lefquels ne portoient croix ny efcharpes , 
blanches ny rouges , que ce fiiflTent amis & 
des leurs. Ainfi trouvant les portes ouvertes 
leur fut après fort facile de fe rendre màiftres 
de 'cette ville : laquelle toutefois ne leur 
apporta grand advaniage , pour avoir efté dé- 
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l/j7. jà auparavant bru0ée« Ili fe faifirent mffi <}ll 
Chauny , non ( là mon adyis ) qu'ils euflWnt 
en délibération de le fortifier ppur attendre 
le canon , pour eftré en fiiuation fort difïicik 
& commandée de deux ou trois endroiti & 
fubjeâe à autres imperfeâions : ains en y io* 
géant bonnes & fortes garnifons ^ pour de 
tant plus facillement faire la récolte des ven^ 
danges, & amas de vin, (pour y. avoir en 
cède contrée en vignoble de grande eflendue) 
ainfi que la faifqn eitoit arrivée : & confé* 
quemment tant pour la conduite de tous 
autres vivres , qu^ils vouloient retirer en letir* 
places fortes , que pour y avoir une fort 
grande aifance des meilleurs moulins qui 
foient fur cefte rivière. En celle forte s^arref* 
terent les ennemis aux fortifications de S« 
Quentin , & de Han , faifant cependant le$ 
"^ garnifons des uns & des autres , courfes ordi- 
naires, deHroufles, & rencontres, félon que 
les occalions & cas fortuits les addonnoient t 
contînuans en qeft exercice & guerre (a) guer-^ 
royablc le furplus du mois de Septembre , Si 
le commencement de celuy d'Oâobre enfui- 
vant : & ne veux oublier qu'en ces entre- 
faites peu à peu l'armée du Roy Philippes 

( a ) Ccft ce qu'oM appelle la petite guerre- 

s'âfTcibliffoit 
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s'aflbibliflbit journellement : tant pour le (a) ijy^. 
le retour des Anglois , que pour le départe- 
ment d'autres garnifons : auffi que ( comme 
j'ay déjà dit cy-defTus ) beaucoup d'AUemans, 
expirant le terme de leur ferviceV 'e icti- 
itoient à noftre party : & ce qu'ayant M. de 
Nevers fait fçavoir au Roy par le lieur de 
Montereuil , luy avoit mandé qu'il avoit fore 
aggréable , & que l'on eii retirait le plus qu'il ^ 
feroit poffible : tellement que noz bandes 
d'AUemanis » auparavant fort desfaites , fe 
trouvèrent en peu de jours bien compîettes , 
& du fujpplus l'on en drefla nouvelles compa- 
gnies. -Et ne fçay fi fur cela de ma feule opi- 
nion j'oferoii dire, que. ce mécontentement 
, précédent & afFoifa^iffement couvert & non 
fceu de l'armée du Roy PhiUppes , feroit 
caufequ'il n'auroit peu, ou auroit douté d'en- 
treprendre & d'entfer plus avant : toutefois 
requérant ceft argument plus fubtile & mieux 
advertie diffinition que la mienne, je n'en 
diray pas davantage pour ce coup. Tant y a , 
que pour la confidcration de ces chofes , & que 
l'Hiver s'approchoit , le* Roy redoubla toute 
diligence & folicitude de remettre fes forces 
enfemble & redreflcr une autant belle & forte 
armée que fon ennemy l'euft^ peu avoir en 

(a) Il faut Hre le Répart. 

Tome XXXIX^ I 
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I55'7.raflaillanti afin d'avoir fa revcnche fur luy* 
Et pourtant de rechef fut envoyé au .devant 
des Suiflcs le fieur de Varaffieux , pour haftef 
ceux qui venoient de'leur pays frefchcment 
lefquelles efloient déjà fur les marches des 
Duchez de Bourgongne & de Champagne : 
& les fleurs de Mandofle & Bois Rigault , 
furent envoyez à Lyon au devant des quatre 
piil qui venoient dé Picdmont. Pareillement 
en ce temps qui el^oît environ la my-Odo- 
bre , le fieur de Maroiles ordonné commif- 
faire pour recevoir & conduire les Alle- 
'fnans nouveaux de. Rcifberg, manda qu'ils 
cftoient arrivez à Iflutilk j fur les lizieres de 
Champagne. Et de aileiirs^, MM. de Quife 
& d'Aumalle éftoient au chemin de leur re- 
tour , que l'on cfperoît cflre en bref, feloa 
que les nouvelles en éftoient récentement 
arrivées , & lefquels encore fe haftoient pour 
ne défaillir à la néceflîté. Eftans toutes ces 
chofes rangées en telle difpofition que Pay 
cy defliis narré, & mieux encore que. ne le 
pourrois exprimer , le Roy manda à M. de 
Nevers fe retirer à Compiennc, où il avoit 
proposé recueillir fon armée : auquel lieu 
incontinent que ce Prince fut arrivé , s'em- 
ploya, à rendre ceftç ville forte & defenfable 
adjoufia^n au nature! l'artifice : d'autant qu'il 
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falloit qu'à la néccflité , & pour l'heure , elle ISSI* 
fervift de frontière à la France : faifant en 
premier lieu eflever deux fort larges & hautes 
plateformes , & autant belles qu'il en foit en * 
tout ce Royaume : l'une, pour commander 
fur toute la planure qui eft entre la foreft 
& la ville i & l'autre fur tout le bas & le 
cours de la rivière , & le lon^ de la prairie 
& au furplus départant toute diligence à rem- 
parer cefte ville, fianqpaer de battions , cazes- 
mattes , terraflès , cavaliers , & traverfes > de 
forte qu'y arrivant le fiege , l'artillerie de 
l'enneray y euft trouvé à manger & defprendre 
pour un long temps. Avec tout cela feit def- 
feigner & relever de trénchées l'enclofture 
d'un camp , fi large & fpacieufe , qu'une 
armée de cent mil hpmmes y euft peu loger 
avec tous équippages 8c provifions » & aufli 
(eurement que dans une villç, avec toutes 
aifances tant de la rivîérrc que d'eftendue. 

Pendant que M. de Nevers entendoit à 
fortifier Ja ville de Compîegne , & y dreffer 
le camp , & l'ericlorede trenchées ^ pe délaif- 
foit pourtant (félon qu'il avoît accouftumé 
d'en ufer à Laon ) d'envoyer journellement 
voir & recognoiftre l'ennemy , mais je dy de 
fi prè? , qu'il faifoit peu fouvent délibérations 
Si forties que c« Prince incontinent ne le 

I 2 
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I î s7* ^^^"^* ^^^ ^^^ ^^ propos veux-j€ bien , & 
puis afFecmer de luy qu'il n*y a Prince en tout 
le monde qui face plus grande defpenfe > n'y 
meilleure récompenfe aux efpions , & à ceux 
qui luy font certains rapports que luy. Qui 
cft caufe , qu'eflant feurement adverty 9 il ne 
met rien au danger, & n'entreprend gueres 
de befongnes dont il ne .vienne heureufe- 
ment à fin« Mais pour ne donner opinion à 
perfonne que je veuille blandir & flatter j 
je diray qu'entre autre%€ntreprifes que ce 
Prince ayt fait à Cooipiegne , ' eftant un 
. jour ( dont je ne fuis records (a) ) adverty 
que la garnifon de Chaulny , qui elloit fort 
groûTe f de quatorze a quinze cens chevaux 
ordinairement avoit accoufiumé de fortir en, 
campagne, & ne fe contemoit feulement de 
venir voiler Se faire deftrouflTes bien avapt 
en [)ais , ains trouvans nos garnifons de Couf* 
fy & de Soiflbns , pour eflre en plus grot 
nombre & les plus forts , les rembarroient 
jufques dans les bois proches dudit Coufly , 
fans qu'ils les ofaflcnt attendre : propofa de 
leur drefler une cargue , & de s'y trouver lî 
à poind , qu'en une fois les recompenfc- 
roit pour toutes. Parquoy pour mieux celer 
celle conduiâe , voulut aller k Soiffbns , 
( *J Que jc ne njc rappelle pas. 
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faubs couleur d'allervoîr dix huit enfcîgnes de ijn. 
Suifl^ qui y eftoieiîf arrivées r duqueïlieii 
manda incontinent à M. de Bordrllon, fc 
trouver à certarn jour & endroit , en em- 
bufcade , arec deux cens harquebufiers à pied 
& partie de ce qu'il avoit de cavallerie à la 
Fere : & luy d'autre cofté , avec deux cens 
hommes d*arnies , & les Reitres : & le Prince 
de Cqndé avec fa cavallerie légère , à ce 
mefnie jour fe trouvèrent emburquez dans 
ces bois afle^i près dé Chaulny. D'où fut en- 
voyé le feigneur de Janlîz (a) avec fa com- 
pagnie de cavallerie pour femondra^ celle 
garnifon à fortir, comme elle faifoit précc^ 
dcmment , & pour les attirer à Tefcarmou- 
che : comme il feit fort bravement Se hardi- 
ment , & ne faillirent ceux qui eftoient de- 
meurez, au nombre de trois à quatre cens 
cRevaux , & quelques Efpagnols à pied , à 
fortir: eflimansque e'eftoient feulement leurs 
voîfins ordinaires qui les veuoient voir, 8c 
fe jugeoîem aflez forts pour les recevoir. Lef- 
quels aufli feirent fort bien , comme parerlle-- 
ment le Seigneur de Janliz fceut fagement de 
catitement lesfouftenir, prenant fecarguede 
loingen les attirant, & cflfay^nt d'amener au 
combat tout le furplus de ces douze ou quin- 

( a j Franjois d'Hangcft , Seigneur de Genlis» 

13 
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ijjy. ze cens chevaux qui s'y eftoient autrefois 

veus , & qui couftumierement en fortiroient 

pour de tout cela à un coup faire desfaitte & 

routte , & en rendre la vidoire plus glorieufe 

& belle , félon que tout le fait cftoit feure- 

ment difpofé & appareillé. Mais de malheur 

ce jour mefme efloient partîz pour aller à leur 

camp, où ils avoient efté mandez, & ne »'y 

trouva que ce nombre que j'ay dit cy deffus. 

Tous lefquels foldats à la vérité démonftre- 

rent fort grand devoir & hardieffe à fe bien 

défendre : Ce néantmoins fe fentans foibles , 

ne s'^doignoiènt par trop de leur fort. Ce 

qu'eftant apperceu de M. de Nevers , Se qu'ils 

venoient à Fefcarmouche plus froidement 

qu'ils ne (a) fouloîent , & autrement que Ton 

.ne luy a voit fait entendre , commanda au 

Comte de Barbize ( qui efloit adonc chef des 

Reitres) qu'il marchaft & fe montraft av^ec 

fés troupes, & qu'il fe meift en veue des 

ennemis : & d'autre part les chevaux légers 

fe meirent & gaîgnerent entre la ville & eux 

de forte qu'ils fe trouvèrent enveloppez : où 

fut pris un Capitaine Albanois, chef de la 

cavallerie qui efloit demeurée dans Chauny , 

& le furplus de fes gens furent tuez ou pris. 

Et quant aux gens de pied Efpagnols , qui 

( a ) Plus froidement qu à leur ordinaire. 
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Velloient coulez le long d'une trenchée , fe lyjjâ 
voyans enfermez & enclos de tous endroits» 
fe jetterem dans une petite maifon à cent pas 
de la ville ; laquelle ils percèrent pour fe 
défendre à coups d'hàrquebufades f & y refif- 
terent fi longuement qu'ils peurent, & tant 
que le Prince Condé feit defcendre à pied la 
compagnie d'harquebufiers du fieur d'AlIigny, 
pour les aflaillir : ce qu'il feirent de telle 
ardeur & promptitude , qu'ils les forcèrent 
& rendirent aux abbois , & en telle extré- 
mité, que le Capitaine ne voulant mourir là 
dedans miférablement , fortit hors de cède 
maifon rçfpée nue au poing , & une targe (fi) 
«Il l'autre bras , qui fut incontinent faifî 9 
cflam le furplus de fes gens exécutez ou pri- 
fbnniers. El ainfi qu'il requeroit & vouloit * 
rendre fa foy , le Capitaine Launay le vint 
tuer aflez prés du pripce , de Condé, Lequel 
comnie prince de grand cueur , & ne voulant 
Supporter celle oultrecuidé outrage en fa pré- 
fence f en voulut d'autant recompenfer le 
Capitaitie Launay : qui pour éviter cette 
fureur allégua pour fes excufes , que ce Ca- 
pitaine Efpagnol a voit bleffé à mort le plus 
vaillant de fes foldats & qu'il fçavoit de vray 
qit'il avoit fait fort mauvaifc guerre aux 

(a) E^èce be bouclier. 

1+ 
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îyyy. François prifonniers à la journée de S. Lau^ 
rent : fuppliant très-humblement ce Prince, 
pour ces caufes luy pardonner fpn impatience 
& prompte cholere, comme il feit. En après 
M. de Nevérs feit fonner la retraite , repre- 
nans fon chemin à Soiflbns , & faifant mar-' 
cher au pas & en ordonnance fes forces, fans 
aucune perte n'y rencontre: comme auflî feit 
* M. de Bordillon à la Fere. Depuis l'on a 
fceu que Tallarme en fut donnée bien foudaine 
& efchaufFée au camp des ennemis, qui n'eP 
toit qu'à quijtre lieues de là : tellement que 
ce jour , quand les nouvelles y arrivèrent , 
desbanderent plus de quatre mil chevaux , 
pour fe mettre à la fuite des ^K)flres : mais ils 
n'y perdirent que temps & peine , & y arri- 
vèrent trop tard : combien que le lendemain 
penfans que l'on y retourneroit , & qu'ils 
pourroiant avoir leur revenche , s'y embuf- 
querent , & y apprefterent la bienvenue & 
réception : mais ce fut en faute , & demeu- 
rèrent toujours les frais fur eux : car ce ne 
fut celle (a) part que M. de Nevjrs les alla 
revoir, ains devers Noyon. 

En telles & fen^blables courfes & entre- 
prifes fe paflli la plufpan de ce mois d'Odo- 
bre pendant que les ennemis fortifioient S. 

( a ) Ce nç fut de ce côté. * 
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QMeniîn , Han, & le Caftelet : ou il befon- 1557. 
gnoient à bras defployez , & en affiduîté con- 
tinuelle , voyans leur armée journellement 
affbiblir par diverfes caufes & accidens , & 
pareillement que l'importune faifon d'Hy ver 
apfhrochoit fort': & doutans que l'armée de 
France , fc trouvant forte & bien toft com- 
plette 9 commç ils fçavoient & voyoient à 
Pœil qu'elle s'engroŒffoit ordinairement , de 
premier oeuvre s'y addrefferoit : où trouvant 
les ouvrages imparfaits, feroît aifé à recou- 
vrer, ce qu'avec graad fraiz auroit acquis 
& amélioré. Le Roy Philîppes dellors ( cou> 
me l'on difoit ) s'eftoit retiré à Cambray, & 
à Bruxelles , avec la plufpart des Princes , & 
grands Seigneurs qui ont accouflumé de le 
fuîvre. Et le Roy efloit auffi à faind Ger- 
main en Laye , donnant ordre de remettre 
& renforcer fon armée de tous équipages : v, 
laquelle adonc fe faifoit fort grofTe, & mul- 
tiplioit tous les joiirs : car la plufpart dés 
Suifles eftoient arrivez , auflî eftoient les 
bandes nouvelles d'AlIemans : avec ce , l'on 
y avoit fait venir les autres vieilles compa*» 
gnies qui eftoient à Amiens. Et journellement 
s'y aflembloient & venoient compagnies nou- 
velles de toutes ley parts de ce Royaume : 
tellement que l'on n'attendoit plus pour la 
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I Jjy. rendre du tout compleite , . que le fecours 
qui retournoit d'Italie, que Ton faifoit fé- 
journer en Btefle & Lyonnois , coftoyant ce 
Baron de PoUeville , duquel j'ay tant de 
fois parlé cy deffus. Et pour ce qu'il tombe 
à propos, & que lefuccez de fes entreprifes 

^ tout autre qu'il ne le fe prômettoit , advint 
en ccfle mefme faifon , j'en diray icy un petit 
mot. C'efl: qu'après quîil eut Ton armçe dref- 
fée , au nombre ( comme l'on eftimoit ) de dix 
à douze mille hommes de pied , où il y avoir 
iix mille corfelets, &,de douze à quinze cens 
chevaux, paflânt par les montagnes de Vaul- 
ges , &le Gomté de Fererte » & lifant le Baflî- 
gny 9 entra dans la Franche<-Comté , entre la 
Coiiité de Montbeliard 8^ Langres : où MM. 
les Comtois , foubs. coirîeur qu'ils difoient y 
élire par luy comrainâs contre les promefles 
& paâions de leur neutralité , luy donnèrent 
paflTage , vivres , & autres provifions de camp 
Et delà vint defcendre en la BreflTe » efpérant 

' en peu de jours la faifir , & s'en rendre mai(- 
ire , par le moyen de certaines intelligences 
qu'il avoit avec quelques gentilshommes de 
cette province , & autres de leurs voifins mal 
întentionnez envers le Roy. Et d'abordée 
alla planter le Cege devant Bourg, qui en 
gfi la principale ville , cfiimîtiu, la trouver 
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defpourvue de toutes chofes & défenfe, & en iSSl" 
bref luy eftre rcndinB. Ce que toutes fois il ne 
trouva : car le feigneur de la Guiche , qui en 
efl Gouverneur , & le Baron de Digoine » 
qui y eftoit fort Lieutenant , eftans advertizde 
fa venue , ou s'en doutans , y avoient desjà 
fait entrçr la compagnie dudit feigneur de la 
Guiche , & quelques autres compagnies de 
gens de pied. Et d'autre part l'on a peu voir 
cy deflus, comme le Seigneur d'Efchenets 
avec fa compagnie le fuivoit continuellement 
de près , comme auflî faifôit le feigneur de 
Jours avec fes huit enfeignes de la Légion de 
Champagne : lefquels lui tindrent tousjours 
fi .prochain voifinage , qu'auflîtoft que luy fe 
trouvèrent près de Bourg, où ils entrèrent: 
en quoy ils firent un fort grand devoir , 8c 
fervîce au Roy, & à la République : & aînfî 
fe trouva ffuftré de fa première opinion. Pen- 
dant qu'il arreftoit 8c entreprenoit ce fiege* 
l'armée du Roy qui retournoit de Italie , arri- 
va toujours à la file : Se eftans déjà venu$ 
deux mille harquebufiers fort braves , & fol- 
dats efleus , conduiâs par M. le Vifdame de 
Chartres^ furent conduiâs & entrèrent dans 
celle, ville. Et d'ailleurs Ton y feit approcher 
couvertement , & fans faire bruit, quatre 
mille Lanfquenets ..; cllant toute la gendar- 
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ijryy.merîe, qui efloît arriv^ée , & arrivoif jouriief- 
Icment , arrellée & logée es environs de Ipy^ 
tant en la BrelTe , qne Lyonnoîs , & Mafcon- 
nois , en intention de luy faire fcntir le paye- 
ment de fa téméraire & malfondée ,délibéra- 
tion. Enfin , après qu'il eut par trois fois 
remué fon camp devant cefle ville , fe dou- 
tant,, à mon advis, & prévoyant fon danger 
advenir, le xvj de ce mois d'Odobre , le Sei- 
gneur d'Efchenets feit foriir de cette ville 
' fur l'entrée de la nuiâ cinquante l^arquebu- 
fiers , pour aller recognoiftre fon camp , & la 
Contenance & afleurance de fes gens. Les- 
quels harquebufiers ayans tué d'arrivée les 
fcntinelles, donnèrent & curent telle har- 
dieffe, que d'enfoncer leurs corps de gardes 
qu'ils maflacrerent en partie ( 10 ) & tour* 
nerent Fautre en fuite : mcttans en tel ef- 
froy tout le refle de leur armée, j que dès 
l'heure elle de (logea , & feit fi grande dili- 
gence à marcher & fe retirer , qu'avant que 
les noftres en fcèuflent certaines nouvelles 
& fuCTent prefls à les fuivre; ils avoient dé- 
jà cheminé & pafle quatre ou cinq grandes 
lieues fans regarder derrière eux, laiflant 
plufieurs malades , vivres , meubles au lieu 
d'où ils départirent : & reprindrent le che- 
min de la Franche-Comté , d'où ils cftoient 
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vernis. Bien toft après Ton fceut qu'ils- fe ijyy* 
rompoîent d'eux mefmes & abandonnoient ce 
baron de Polleville leur chef : pour ce qu'il 
ne leur avoit rien feu tenir de ce, qu'il leur 
avoit J>ronri$. Voilà l'iflue & l'effeâ de l'ar- 
mée du Baron de Polleville , que le commun 
populaire appelloit le fecours que le l^oy de 
Boême envoyoit au Roy Philippes , & d'au- 
tres , Tentreprîfe du Duc de Savoy e.. Après 
qu'il eut effayé de mutiner le peuple de 
Breffe , & de Savoye , parrny lequel je peux 
bien dire qu'il y en avoit beaucoup de. très- 
-mauvaife volonté envers le Roy , & la Fra.n- 
ce : defquels les aucuns s'efforcèrent la de- 
monflrer alors , & les autres la diffiniulerent. 

Incontinent après la retraite de ce Baron 
de Polleville, toutes ces forces qui eftoient 
de pardelà , prindrent le chemin , & fe reti- 
rèrent à Compicnne , où fe faifoit le plus 
gros amas à l'aflTemblée générale de Tarmée du 
%oy : & elloit Monfieur de Guife desjà quel- 
ques jours de retour d'Italiç , & arrivé à S* 
Germain en Laye , où il vint trouver le Roy* 
Lequel après y avoir quelque temps fejourné, 
le feît fon Lieutenant gênerai fur tout fon 
Royaume & l'envoya en. ce lieu de Corn-* 
pienne, pour difpofer &: commander fur toute 

{ a ) Près de Sa Majcfté. 
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t^yj. fon amée : retirant riere Sa Majeflé Monfieur 
' de Ncvers , pouf liiy donner iniermiffion & 
repos , après avoir fiipporto toutes les fatigues 
& labeurs que Phonime peult Ibuflenir & 
fouffrir pour la tuitîon de ce Royaume, avec 
tant d'heur , moyennant la grâce de Dieu , 
que fa^révoyance & magnanime confiance , 
avec bien petites forces , a tousjours prevena 
Pennetpi en fes délibérations y 6c s tenu foubs 
bride & en doute la prolpérité de fon pou* 
voir dont pour le moins PEternel lui fera 
condigne rétribution ^ & la France luy fera 
à jamais redevable. 
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De la prîfe de Calais y GuineSy Rames y & 
de tout le Comté d'Oye : par le preux & 
triumphant Prince & Duc de Guift. De la 
prife du fort Chafleau de Herbemont es 
jirdenneSy par le magnafùme & viâorieux 
Prince y le Duc de Nivernois: Et des grands 
ejtais du Koyaume de France^ tenus à Paris 
éiu mois de Janvier y en Pan t558 y avant 
Paffucs» 

^ E trouvant rarméc du •Roy afletnblée à iyj8 
Compienne y dans le mois de Novembre , 
& parfaitetiiefît accomplie de tout attirail & 
munitions, pour être epiployée & mife en be- 
fongne : fut mis en confeil & coniidération y 
que de premier exploit , Palier heurter & 
prefenter aux rempars & fortifications de 
Hao y & fainâ Quentin pour eflàyer & faire 
effort de les reprendre, ce feroit adjouter 
féconde ruine à la première , & commercer 
befogne au fouhatt ( peult e(#e ) de Ten- 
iiemy« Eu efgaxd que fe doutant de ceâc 


144 MEMOIRES 

lyyS, délibération \ il auroit muni ces places telle* 
ment , que fans remuer les armes ^ ni defgai* - 
ner cfpces , il feroit fpeâateur feulement de 
nous voir desfaire & combattre du froid & 
de la famine: eftant desjà PHyver du tout 
venu & le pais circonvoiCn de fond en racine 
degafté, bruflé , & deftruid , fans que nulle- 
ment il y eu(l ordre d'y recouvrer vivres , , 
mefmement pour les chevaux : oultre ce que 
la plufpart de nos forces ( & fur tout la gen- 
darmerie ) efloit fort debiiFée & haraflee , tant 
de ce voyage d'Italie , que pour les fatigues 
dePEfté précédent • Parquoy fut jugé le plus 
certain avis abufer l'ennemy en fes opinions y 
& entreprendre tout au contraire de ce qu'il 
pourpenfoit , félon que luy-même par expé- 
rience nous l'avoit demonllré : qu'il valoît 
mieux s'adrelTer ailleurs oîi l'on le pourroiir 
tirer de fon fort & l'esloigner , que s'arrefter 
à ce qu'il avoit parfaitement appareillé pour 
nous amufer & nous laifler iioiis mefmes con- 
fommer, Ainfi fut rémife cette entreprife à 
autre faifon plus propre, pour mettre en avant 
celle de Calais}, que l'on a .voulu toutefois 
dire dès long temps auparavant pradiquée & 
met4ft , mefmement par la fage conduite & 
intelligence ^ feigneur de Seiiarpont , pru- 
dent gouverneur du Boulonnois, (i) & toute- 
fois 


tôU tousjours retardée & empefchéè par iyj:8« 
diverfes & furvcqantes occafions : dé forte 
qu'il iti'à elle dit pour thofe véritable que 
s^il eiift pieu à Dieu départir tant de grâce 
à Monfieur le Conêftàble, que retourner heU- 
reulenient le jour S. Laurent ^ le lendemain 
DU jours fuivans i il partôit pour parachevet 
tefle entreprife. Ce nonobftant qu'à cefte 
fois fcUc à eu Un Prince autant vaillant & 
Jjrotnpt eiecUteur qu'il en peult être en ce 
monde , eomme VèÛeâ en efl lorty & apparu 
univerfellementè En liarraiit laquelle exécu- 
tion , je fuis contraind fuivre & réitérer à peu 
près ce que desjà en a eflé efcrlt & publiée ^ 
pour n*y avoir ettc prefeUt j toutefois en ayant 
eil autres certains advertiflemens : Ce que 
héahtmoins j'ay bien voulu faire pour en con- 
ferver Se continuer plus heureùfe mémoire j 
tomme d'un oeuvré autant grand & mémora- 
ble (Ju'il eil advint en France depuis deult 
cens & dix ans, que, cette très-forte ville âvoit 
efté prife & poffedée des Angïois : comme 
d'une entreprife fi ptomptéiuent & foudainé- 
ment exploitée , en chofe que l'on reputoit 
comme imprenable & prefque împofTible que 
l'on le nombre entre les miracles ^ & cas ef^ 
mérveilldblesdeeefiécle: principalement eftant 
advenue en celle faifon d*Hyver, oii'les marets 
Tome XXXIX. K 
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1/^8. (dont celle ville eft en la plufpart environnée), 
font inacceffibles. 

Doncques pour conduire ce fait plus cou- 
vertement, (a) & pour en ofter toute con- 
gnoiflance & fufpicion aux ennemis , fut 
donnée une partie de ceftc armée à Monfieur 
de Nevers , comme dixhuit ou vingt enfeî- 
gnes de SuifTes , & autant d'Allemans , & 
douze ou quinze de François , & cinq ou Cx 
cens hommes d'armes , Se quelque nombre 
d'artillerie , pour mener en Champagne î 
faifant courir le bruit , que c'eftoit pour 
aller prendre Luxembourg , & Arlon. Et 
monfieur de G&ife ^vec l'autre parii^ de- 
meuroit en Picardie , tant pour empefcher 
l'ennemy d'ayitailler S, Quentin, & Han, que 
pour tenir en aiïlirance les places de la fron- 
tière , comme il feit , pendant que Monfieur 
de Nevers s'acheminoit en fon voyage , pen- 
dant auRi que de nouveau l'on recognoiflbit 
le moyens & advenues pour donner bonne 
iffiie au faiô de 'Calais, & que l'on conlîdé- 
roit s'il y fcroit point intervenu quelque 

( a ) M. de Thou ( Liv. XX ) Hit qu'avant tout on 
charG;eâ Strozxi d'aller reconnoitrc la place, que le % 
Novembre Strozzî, avec Maxime d'Elbene s*y rendit 
déquifé, & cjue far le rapport de cet oâicler Texpé- 
djtioa fut réfoiue. 
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obftacle & empefchement, & quels foldats iJjS, 
& garnirons eftoient dedans. Les ennemis 
eftans advertis du département de Monfieur 
de Nevers , & fçachans le Duché de Luxeiti-* 
bourg degarny de gens de guerre , avec ce 
qu'il n^efloit pas fort , & en la plufpart enclos 
de ville & garnifons Françoifes, départirent 
quant & quant un fecours de gens & muni- 
tions pour y envoyer en toute diligencei 
Eftant Monfieur de Nevers arrivé à Varennes, 
& à Clermont en Argonne , & à Tentour de 
Stenay , après y avoir fait temporifct pour 
quelques joUrs fa petite armée, voyant qu'il 
ne fe rencontroit rien de foudaine prife, fou- 
lon qu'il avoit eflé ordonné , renvoya fes 
forces de pardeçà , devers Monfieur de Gurfe: 
lequel s'efloit desjà avancé vers Amiens , fei*- 
gnant vouloir avitailler le chafteau de Dour- 
lan, & lequel ayant entendu nouvelles du bref 
retour des forces de monfieur de Nevers , 
pafla encor plus oultre , foubs ombre d'-aller 
pareillement munir & renforcer Ardes', 8c 
Bouloigne : retenant en celle forte l'ennemy 
en doute de ce qu'il vouloit tenter (a) tout 

( a ) Le projet des Fraaçoîs n'avoit pas réchappé i 
Philippe. Il en avertît la Reine Marie , offrit de jetter 
du feours dans Calais. Le miniftèie anglois fe défioit de 
Philippe , & le refuû. 
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ijjS. à un coup. Après qu'à glandes journées les 
troupes de monfîeur de Nevers , furent arri- 
vées & rejointes à monfieur de Guife , ce 
Prince ayant fon appareil prefl, fuivafit fk 
trcs-grande promptitude , le premier jour de 
Janvier fe préfenta devant le fort NieuUay. 
Oîi d'arrivée trouvant un petit fort palifle & 
relevé de terre , que les Anglois avoient bafli 
à faînâe Agathe , petit village proche & fur le 
commencement delà chauffée qui va au pont 
de Nieullay, le fit affaillir par deux ou trois 
mille harquebufiers efleuz , foutcnuz de vingt 
cinq ou trente chevaux , avec telle furie & 
hardieffe, qu'ayans remis & rechaffé une en- 
feîgne de ceux qui le gardoient , fortie à l'ef- 
carmouche à la faveur du canon &c du maretz, 
acGompagagnée & couverte de foixanie ou 
quatre vingts chevaux , finalement les con- 
traignirent l'abandonner, & fe retirer au grand 
fort de Nieullay (a). Ce qui donna , à mon 
advis, pour le premier bond, grand efton- 
nement aux Anglois: car je crois qu'ils ne fe 
cuidoient pour l'heure eflre fi près d'eflre 
àffiegez, & ne jugeoient les forces des Fran- 
çois fi grandes & fi voifines : & au contraire , 
ceftc première vîâoire , augmenta le courage 

( a ) Newoam Bridge , c'étoit ainfi que les Aoglois 
. appeUQleot ce fort. 
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aux ftoflres , & grand efpoir de venir au-dcflus i^S^* 
du principal , quand ils virent les ennemis de 
prenniere lutte ne les avoir peu foutenir. 

Tout fur l'heure » encore qu'il fut desjà 
tard, monfîenr de Guife Se monfieur de Ther- 
mes , recognurent ce fort de Nieullay, & à 
Pinftaht furent commencées les approches 8c 
trenchées , & l'artillerie amenée & logée 
en diligence pour commencer dès que le 
jour poindrpit , à le battre. Et pource que 
tout le fruid & TeiFet requéroît une trèf- 
grande promptitude , afin de rendre les 
adiegez entièrement étonnez , Se fans loi- 
fir de s'afleurer & recognoiftre , & hors 
d'efpoir de pouvoir eftre fecouruz : (a) 
de mefme train ce Prince avoit fait marcher 
une partie de fon armée & artillerie à main 
gauche , le long dçs Dunes pour les occu- 
per , & pour fe préfenter & gaîgner un autre 
fort qui cft à là pointe defdites Dunes , 
appelle Risban (b) : lequel commande Se tient 
fubjed tout le port, & empefche qu'il n'y 
peulc aborder aucun vaîffeau ennemy. Ainfi 
il cftoit neceflaire pour obtenir après la ville 
de Calais, fe faifir tout à un coup de ces deux 

( a ) De Thou , & la Popelinîere , en décrivant les 
opérations de ce fîège , ont fuivi la relation de Rabutin» 
(b) Risbank. 
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jj'j'S, extremitiez & forts : l'un dcfquels ( qui cfl 

celuy de NieuUay ) garde & défend toutes 

les chauflces , & advenues par terre ( eftans 

. celles parties marefcageufes ) afin de re- 

trencher ce paflTage aux Flamens de la pouvoir 

fecourir : & de l'autre, qui eft Risban, pour aut 

fi ne laiffer prendre terre & port au fecovirsqui 

leur pouvoitcftre envoyé d'Anglcterrç , n'eJf- 

tant ce port de Calais, que Cefar appelle en 

fes Commentaires (a) I t i u s P p R TU $ , dit 

tans du premier port d'Angleterre , qui fe 

pomme Douvres , que trente mille pas. Par-» 

quoy ayant monfieur de Guifc tome la nuiâ 

avec d'Aumalle fon frère, le Marefchal Stroffy, 

les fieurs de Thermes , d'Eftrée , grand Maif- 

tre de l'artillerie , de Sanfac , de Tavanes , 

Danddoi, & de Sarnapont, revifité & reco- 

gnu ces Dunes , approchèrent encore de 

. plus près ce fort de Risban. Et tout à l'info 

tant la mer eftant bafle , fit conduire le jeune 

Alegre & un çiutre Gentilhomme par le fieur 

de Rendan, en un endroit du port où i! a voit 

fceu y avoir un paffage , pour le fonder , 

comme il fut fait & trouvé : fur le çhannp 

lut refolu avec tous les Capitaines , de battre 

& aflaillîr ce5 deux forts enfemble. Çn qupy 

(a) Iccms Portus, il s'en faut bîet\ que tous nos Érudl^t 
s'accordent fur ce projet. 
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©E François de Rabutin. lyi ' 
tnonfîeur d'Eftrée fe rendit fi foigneux , & fit 1 jjS. 
de telle aiîîduité travailler & Vaftadours & Ca- 
tionniers, que le lendemain quatrième de ce 
mois , Ton artillerie fc trouva trois heures 
devant le jour prefle & braquée en tous ces 
deux endroits, & dès que le jour apparut, en 
mefme temps commença à tonner & foul- 
droyer d'une part & d'autre/Ce qui efpou- 
venta tellemeni les affiegez , que ceux du 
port de Nieullay , à la première ou féconde 
voilée quit^terent la place , & à la hafle fe re- 
tirèrent^ dans la ville de Calais, L'o an voulu 
dire depuis qu*ainfî kur avoir cflé mandé , ^ \ 

pource que la ville eftoit mal. fournie d'hpm- 
mes. Et s'eftant mbnfieitr dé Guife en celle 
forte ouvert cefle première entrée & advenue , 
fit incontïnent entrer & loger les François !à 
. dedans , où il trouva force artillerie , pbuldres 
& munitions. En après , pour fermer le pas ^ 
à tout fecours qui ponvoit venir par terre 
dans la ville & le- maretz , derrière les chauf- 
fées , vingt enfeignes de Fanterie Françoife , 
& les Alleman$ du Ringrave, avec huiâ cens 
Reitresj deux ou trois cens hommes d'arrhes, 
foubs la conduite du Price de la Roche-fur- 
. Yon : laiflant au furplus monfieur de Thermes 
avec autres compagtiîes de Cavallerîe A Gen- 
darmerie, & les SuiiTcs, fur Tadvenue de Gui- 
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17^8. nés aux Dunes , oîi ce Prince avec le demeu* 
tant âç Parmée , alla camper. Une heure ou 
deux après la prife du fortNieullay, ceux qui 
eftoient clans celuy de Risban , fe rendireni à 
la difcrétion de monfieur de Guife, duquel il^ 
furent traitez humaineinent ; & demeura ainfi 
ce Pripce faifi & empare çn un mcfme jour des 
deux principales places qui luy efloient 
trcs importantes & néceflTaires , pour jouir 
de fa pleine viâoire. Parquoy tenant Se 
pourfuivant de près cefle heureufe occa*- 
fion 5 que la favorable fortune luy préfentoit, 
le Mardy en fuiv^nt , quatrième de ce mois, fit 
amener & loger fix canons^ trois longues cou-^ 
levrines devant la Porte à l'eau , pour rompre 
les -flânez & defenfes , & fait là remuer tçrre , 
& relevjer terreplains 6c gabionnades, comme 
s'il euft voulu en ceft endroit, dreflcr fa prîn^ 
cîpalç batterie : ayant avec plufieurs voilées 
de canon dcfarmc çefte porte , & puvert & 
fracafle en ceft endroit quçlques tours qui 
po\ivo}ent nuire aux aflTaillans d'aller à brè- 
che (ju'il dçlibérqit entamer , tenoit ainfi les 
affîegez çu opinion que ce feroit celle part 
(a) qu'ils fé deyroient le odieux défendre : fans 
fe douter du Çhafteau , qui eftoit creux & à 
fec , &: fans aucuns rempart > o\\ tout ^ un 

(a) Pe ce côté, 
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coup Von addrefla autres quinze canons en iyj8. 

batterie : chargeant & defchargeant tout le 

^ 4onr cefle tempefle d'artillerie, de fi efmer- 

veilIaBIe furie , que fur le foir la brèche fe 

fit fort large & apparente. 

A l'heure mefme avant que la nuiô fuft 
venue monfieur de Guife fit paffer monfieur 
Dandelot avec douze ou quinze cens harque- 
bufiers & corceleft , une infinité de Gentils^ 
hommes , pour aller inveftîr & fe fortifier 
au long du quay , & l'eftendue du port , qui 
H^oit entre les Dunes & la ville, & pour au- 
quel lieu aller falloit pafler quelque peu d'eau: 
Juy ordonnant en.oultre, que fi tofli qu'il s'en 
feroit rendu maiftre, il fill befongner chacun 
à creufer une trenchée & traverfe avec des 
outils qu'il fit lors bailler, à tous les foldats, 
qui traverfafl & allaft refpondre à la douve & 
muraille du fofle en cell endroit , que l'on 
feroit rompre en après : par où s'efcouleroit 
l'cauë des foflez dans le port , & par oii auflî 
l'on pourroit aller a couvert depuis ledit port 
jufques efdits foflez , fur ce propos fault il 
aufli que je die , que de fi longue main avoit 
çflé pourvu aux artifices , & chofes néce flaires 
pour ce fiege, qu'expreflement pour pafler les 
hommes & autres nv.mitions fur les ghces & 
liçn)f marefcageuxj Pon avoit fait, porter par 
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JXyS-mer grande quantité de clayes poiffêes afin 
que l'eauë ne puft mordre & les tranfpercer 
& corrompre. Et pour couvrir les harqiic- 
buHers y à caufe que le fable & la grève efloit 
découverte & en vue l'on avoit fait amener 
pareillement grand nombre de pierriz &pailliz 
de bois très fec, pour eflre plus forts & légers , 
de la haulteur d'un homme » & de PcfpefFeur 
de demy pied, couverts au llehors de trois ou 
quatre doigts de papier collé l'un fur l'autre » 
choie que Pharquebufade ne peut faulfer aifé- 
ment : Icfquels avoient par le bas un appug, 
au bout duquel efloit une pointe de fer lon- 
gue d'envion un pied 8c demy bien aflerée » 
pour le planter , afin qu'il enflraft plus faci- 
lement en terre quelque dure qu'elle fuft. Et 
derrière iceux paillîz ( que l'on (a) a appelle 
Pofles ) les harquebulîers pouvoit tirer plus 
^ aflurément par une petite lumière qui eftoit 
au milieu:. Voyant monfieur de Guîfe que la 
brèche s'ouvroit fort, & pouvoit ellre raifon- 
nable dans deux ou trois voilées de canon , 
fe délibéra au pluftot d'y faire donner l'aflfault. 
Cependant pour tenir tousjours les ennemis 
en allarmes , & les empefchçr de s'y rempa- 

(a ) M- <îo Thou ( Llv. XX ) nous apprend que les 
clayes poîflées dont on vient dcjiaxler , Se ces boucliers: 
tiommcs Poftçs , ctoîeut dt TinvcnUon de SenarponU 
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, fit paflfer fur les huiâ heures du foir > iJjS^ 

après I9 retraite de la mer , le Ceur de Grand- 

oiont avec deux ou trois cens harquebufiers, 

des plus affure? & juftcs , pour aller reco- 

gnoilirc la contenance des aflîegez , & plour 

avec force harquebufadcs , defiogcr ceux qui 

s'y. préfenteroient ^ & monftreroient le nez. Et 

de mefme fuite le Marefchal Strofiy avec au- - 

très deux ou trois cens harquebufiers con-» 

dnits par le Gapitaine Sarlaboz , & cent ou 

deux cens pionniers» alla gaigner l'autre bout 

du port y pour s'y loger en des petites mai* 

fonnettes qui y cftoient : & là fe fortifiant avec 

une trenchée , y demeurer du tout fupérieur 

& commander à tout ce port; Toutefois les v 

boulçts y pleuvoient fi efpeffement , qu'après 

y avoir efté tuez vingt ou vingt -cinq, que 

foldats que pionniers , furent contrainte s^en 

retirer , & fe rendre vers monficur de Guife , 

lequel n'en eftoit loing , s'eftant dcsjà avancé 

& paffé près du bord , avec medieurs d'Aù* 

malle & Marchis (a) d'Elbeuf fes frères j & 

meflteurs de Montmorency, & de Bouillon, 

' fuivis de plufieurs Gentilshommes. Sur ces en^ 

trefaitesf, ayant ce Prince fait recognoiftre la 

brèche par deux ou trois fois , tant par le 

feîgneur Branea?zo, (b) que par autres, 5ç 

(î^) Le ^^ar(J^^s «i'Elbœuf. (b) Br^nças. 
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ïjryS.eftans advcrti qu'il eftoit temps » & qu'elle 
fe trouvoit prefle à eftre aflaîUie : fans atten- 
dre plus longuemerjt , fait donner le fignal , 
& fait avancer le Seigneur de Grandmont des 
premiers .avec fes hartjuebufiers , foutenuz 
d'autant de corcelets , conduits par le Maret 
chai Stroffv : fuivis encore deux ou trois cens 
foldats. Et luy d'un autre cofté ayant paffé 
dans l'eauë jufquà la ceinture , fe mit le pre- 
mier devant toutes les autres troupes jufques 
au pied de la brèche : laquelle les François 
aflaillîrent de première furie de fi grandi 
hardieffe & impétuofité , qu'après avoir taillé 
en pièces ceux qu'ils rencontrèrent des pre- 
miers , contraignireat en peu d'heure le fur- 
plus leur quitter la place de ce chafteau , 
& les chairer,ent & rembarrèrent dans la ville. 
Ainfi les noflres à vives forces s'advantagçrent 
de ce paffage & première entrée, dans Calais: 
oîi monfieur de Guife leur commanda fe for- 
tifier , & ne s'en laifler débouter pour le fur- 
plus de la, nuiâ : leur laiflfant pour chefs & 
conduâeurs, meflieurs d'Aumalle 8c Marchis 
d'Albeuf fes frères : & luy , pource que la 
raer s'enfloit, repafla de l'autre part en l'ar- 
mée afin de leur renvoyer fecours inconti- 
nent qu'il feroit jour, & afin qu'il n'y \ ad- 
vint défordre. 
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Quand les Anglois fe furent un peu reco- lSS^^ 
gnuz, ôc eurent repris leurs fens , fe repentant 
de la grande faute qu'ils avôient faite, d'avoir 
abandonné fi foudainement ce chafleau , par 
loù ils voyoient l'ouverture aux François dans 
leur ville : ils retournèrent avec uoe plus 
grande hardieflTe que celle de l'aflault , pour 
recouvrer ce chafteau: jugeant que ceux qui 
feroient là dedans ne pourroient foullenir lon- 
guement, & ne feroient fecoiirux,, à caufe 
que la mer étoit haulte & enflée. Pourtant la 
lefte baifTée vindrent à r'aflaillir les noftres 
où il y eut fort afpre Ôc obftiné combat: mais 
ils y trouvèrent fi grande & rebelle réfifiance, 
que finalement ils en furent au fli reculez 
' qu'auparavant. Ge nonobftant demourans 
opiniaftres à regaigner leur chafteau, ame- 
nèrent deux ou trois pièces d'artillerie fur 
l'autre bout du pont devers la ville , pour 
enfoncer la porte, &.en chalTer ceux qui s'y 
meitroient en défenfe: & d'une plate forme qui 
eftoît fur l'un des coipgs de la grande place, 
faîfant tirer en plomb là dedans infinies can- 
nonades , leur fembloit qu'homme du monde 
ne s'oferoit y monftrer, rechargèrent un autre 
affault encore plus furieux que le premie!". 
OU s'il y fuft bien aflailli, encor mieyx défen- 
éu: car les ayant repoulfez vivement, & y 


ijyS.eftans demeurez fur le champ mort^ où 
bleffez plus de deux ou trois cens de leurs 
plus braves hommes, malgré eux & à leur 
nez, les noftres fermèrent les portes , & tout 
foudain les remparerent par derrière. Dont 
après , tout courage & efpoîr défaillirent aux 
Anglois, tellement qu'il adviferent deflors 
à parlementer & traiter de quelque compofi^ 
tion grafcieufe & honnefte , que cuider davan- 
tage refifter , & Pobtenir par force, Parquoy 
le lendemain au matin le Millord Dunfort , 
(a) qui en eftoit Gouverneur , envoya devers 
monfieur de Guife, deux des principaux de 
la ville , qui demandèrent fort gr offes & ad^ 
vantageufes conditions : toutefois finalement 
ils fe rangèrent , & reçurent les capitulations 
& articles qui s'en fuivent. « Qu'ils auroient 
» la vie fauve , fans qu'aux perfonnes des 
» hommes, femnies, filles, & enfans, il fuft 
» fait force, ny aucun defplaifir. Se retire- 
n roient les habîtans de ladite ville la part 
» que bon leur fembleroî,t , fuft en Angle- 
» terre ou en Flandres , avec leurs pafîeports 
» & faufs-conduits néceffaîfes pour leur feu- 
» reté & paflages : demeurant ledit Millord 
w Dunfort , avec autres cinquante perfon- 
» nés , prifonniers de guerre , tels que 

(a) Le Lord Wentvorth. 
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» monfieur de Guifc voudroit choîfir. Et iyj8# 

» quant aux autres foldats 8c gens de guerre» 

m feroient tenus pafler en Angleterre : laiC* 

» feroient ^artillerie , pouldres , boulets , ar- 

n mes , enfeîgnes, & généralement toutes 

% munitions , tant de guerre que de vivres , 

n en ladite ville, fans en rompre, brufler, 

» cacher ny endommager aucune chofe» 

* Quant à Por & argent monoyc ou non 

» monoyé , biens, meubles , marchandifes & 

» chevaux , le tout demeureroit en la difcré- 

-!> tîbn de mondît fieur de Guife > pour en 

n difpofer ainfi que bon luy fembleroit. T6u- 

» tes lefquelles chofes eftant tranfigées & 

Tè accordées le huitième (a) de ce mois de 

» Janvier , ce Prince commença à faire fortir 

» & mettre hors la ville ime grande partie 

» de. ce peuple: & lé lendemain le refte 

» fuivit , ainfi qu'il leur avoit efté promis , 

» fans leur eftre fait aucun tort ny d'eflour- 

» hier , n'y demeurant un feul Anglois : mais 

» bien ime incroyable quantité de pouldres, 

» artillerie , munitions , laines , & vivres qui 

(a) M de Thou date cette capitulation du lo Jan- 
vier : mais cet Hiftoritîn convenant que le fiégc com- 
mença le premier de ce mois , & qu'il ne dura que fept 
jours , il s'enfuit qu'il a mal daté le jour ou la capitula* 
tion fe Eu 
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î jj8. j» ont elle refervez & reiénuz , & lé Tûf pïtrf 
]> (a) fut donné en proye aux foldais. 

En ceftc forte en moins de fix ou fepi jourrf 
fut reconquifc toute la ville de Calais , que 
Ton eflimoit pour le préfent comme impre- 
nable : devant laquelle ( ainfi que le tefmoi^ 
gnent les Chroniques de France) regnan^ 
Philippes lîxiemc, dit de Valois , & en An- 
gleterte Eduard iij , l'armée anglefque tint le 
fiege Pefpace d'un (b) an entier. Firialem^m 
ellans les afHégez reduiôs à telle necelTué & 
famine, que de manger lesratz ^ & les cuirs 
de beuf , eftans dedans Capitaine & chef Un 
vaillant chevalier nommé meflîre Jean de 
Vienne , leur fut rendue le troifieme d'Aoufl 
en l'an mil trois cent quarante fept. Et de la 
quelle ville îceux Anglois ont jauy depuis le 
terme de deux cens dix ans : tellement que 
maintenant l'c^n.peult dire qu'en ayant efté 
par eux depoffedé un Philippes Roy de France 
e fiant un Philippes Roy d'Angleterre, elle a 

( a) Le Duc de Guîfe partagea le piroduît de ce riche 
butin entre les officiers de fon armée. Quelque befoia 
qu'on eut d'argent, on n'ofa pas défapprouver ces liW- 
ralitës : c'étoit ainfi que le Duc de Guife s'attacliok ceux 
qui feivoxent fous (ts ordres. 

(b) Ce fameux fiège, Soutenu par Jean de Vienne 
ilura onze mois & quelques jours^ 

cflé 
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ëfté réduite & remife es mains de ion vray & na- i jyS. 
turel Seigneur* Ainfi les faits efmerveillablei 
de l'Omnipotent fiirpaflent toutes les puiffan- 
ces & préniéditations des hommes quelques 
grands qu'ils puiflent élire» Il né faut douter 
que lorfque les Anglois l'ufurperent , elle ne 
fuftde beaucoup^oins forte qu'elle n'eft pout 
le jourdhuy : cifl^donc, je penfe , & comme 
encore l'on le peult veoir , qu'elle eftoitfeu-^ 
lemenc fermée Se clofé de murailles de pierre, ■ 
avec force tours rondes ^ proches lés unes des 
autres ^ percées pour tirer flèches , & tous au- 
tres coups de traiâs fans feu , à la vieille 
mode , fans aucun rempars , ny auttes-artificej 
& fortifications inventées contre Pefmerveîl- 
, lable tempefte de Partillerie ^ donc à prefent 
l'on bat les fortereflTes. Mais en l'eftàt où elle 
eft maintenant, eft jugée l'une dei plus belles 
6c fortes villes de guerre de l'Europe : d'autant 
qu'oultre ce que naturellement elle efl fituéé 
en lieii inacceffible^ pour eftre environnée 
des trois parts de rivière, ruifleaux, &ma- 
refcages , & dé l'autre , flancquée de la tiier ^ 
avec un fort grand & fpacieux port : fans eftre 
en rien fubjette ny commandée, artificielle-* 
ment ils luy ont donné une forme plus quarrée 
qu'autrement, reveftue par le dehors de rem- 
parts fort larges , & maflîfs , & bien conroyez : 
Tome XXSlX^ ' L 
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i;'j8, ayant aux trois coings devers les marets trois 
gros boule verts en pointe , &. triangulaires , 
bien flancquez & armez pour courir & défen- 
dre les courtines : & à l'autre quarré devers 
les Dunes, efl le chafteau, par lequel ( pour 
n'en avoir pas elle cogneu ou pour n'avoir 
remédié à l'imperfeâion) ^advenue celle 
dernière prife. Oaltre plus ^^e ville eft en 
tout environnée de foflez larges & fort creux 
à fonds de cuve , tousjours pleins d'eauë ^ à 
caufe qu'il y a une petite rivière qui vient de- 
vers Hames, laquelle paflant à travers la 
ville les abbreuve & remplit : auflTi que tous 
les autres petiis ruiffeaux qui refourdent dans 
ces maretz , y tombent & s'y efcoulent la pluf- 
part. Mais , ce qui eft encore plus à louer en 
une ville de guerre , il y a une des plus belles 
places publiques qu'il eft pofllble, en laquelle 
pour le moins Ton mettra e:i bataille de qua- 
tre ou cinq mille hommes. Pour conclure , je 
croy que cefte ville eft accomplie de la meil- 
leure part des perfeâions requifes en une 
forterefte inexpugnable : & fi le profit & 
le grand revenu du port l'améliore encore da- 
vantage, poilr.eftre Tun des principaux & re- 
nommez de la mer Oceane : auquel font ap- 
portées de loutes les parties du monde infinies 
& incriimiblcs richeffes , & toutes fortes'de 
marchandifcs, & de la aufii en après départies 
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et diftrîbuécs en divers pays Se régions : de t rr^^ 
laqiielle trafîcque & commerce revient jour- 
nellement grand denier & émolument. En 
ce port à la prife de cefte ville furent trouvez , 
prins & faccagez 5 quelques vaifleaux pleins 
& chargez de marchandifes , & autres meu- 
bles de bonne ellofFe & valeur : & dit on que 
d'autres fecuidans fauver à voile en mer, fu- 
rent combattuz & arreftcz. Toutefois il eft 
fort difiicile le (pécifier & déduire plus aper- 
tement , d'autant qu'en tels faccagcmens & 
pillages , le tout y eft fi confus j que le plus 
fouvent le faux y précède le vray4 Pendant 
auflî que l'on combattoît ceflje ville , le ton^ 
nerre & bruit de l'artillerie eftant entendu 
d'Angleterre , ou bien eftans advenis de ce 
fiége , furent armez force navires , & remplis 
de fdidats & toutes munitions pour y ènvoyeif 
fecours. Mais quand ils approchèrent, & qu'ils 
recogneureut les enfeignes & croix blanches 
plantées & vcmeler (a) desjà fur la tour de 
îlilban $ & les murailles de la ville ^ fans 
approcher davantage , s*en retournèrent f 
pour reporter advertiflement de cefte mau-* 
Vaife (2) adventurè en leur pays. 

Êftant la ville de Calais furprife & empor- 
tée en fi peu de jours qu'a efté dit cy deflus, 

(a ) VcnuUr^ c^eft-à-dirc s'agitct au gr^ Aii Vcfnt* 

L a 
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^SS^^p^xh très prompte diligence de M. deGmfè 1 
fut en après difputé & confulté , auquel des 
deux Ton s'adrefferoit ou àGravelines, ou 
à Guines : d'autant que ces deux fortereffes 
fembloient eftre- comme les detix efpaules & 
appuis de celte ville 5 Se comme deux forts 
bouleverts & obflacles, pourclorre les deux' 
principales advenues : a fçavoir Gravelines 
pour Flandres , & les Pays-Bas , & Guines 
pour France • Toutefois toutes caufes ample* 
ment débattues & efpluchées , la plus faine 
opinion réfolpt (*.à mon jugement ) que 
Guines importoit plus pour la confervation 
de Calais que Gravelines , encore qu'elle fuft 
plus forte Se de difficile oppugnation (a)* 
Selon lequel advîs ce Prince d'invincible 
courage , & auquel le travail de la guerre eft 
comme exercice couflumier , propofa faflié- 
ger, & n'en départir qu'il ne l'euft ou de 
gré , ou de force. ParqHoy fans donner grand 
loifir à l'ennemy de refpirer & penfer aux 
remèdes , pourfuivant de près fa viâoire , le 
treifieme de ce mois enveloppa & alla affiéger 
Guines : là dedans eftant chef, un grand Sei- 
gneur Anglois nommé Milord Grey (b), avec 

(a) Attaque. 

(b) Le Lord Gray, Gouverneur de Guines ftxt 
moins fcrupuleux que le Lord Wentworth. Il dèsnamds 
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force gens de guerre , & toutes autres muni- ijjS. 
tiens. D'arrivée noz foldats François trou- 
vans la ville abandonnée , s'y logèrent , pour 
s'en aider à battre & aflaillir la fprterefle qui 
eftoit joignante : mais les Angloîs les fiirpre- 
nans fur un commun defordre (a) des logis , 
firent une fortie par une poterne du chafleau , 
& les en déboutèrent de première furie , 8c 
maugré (b) eux mirent le feu par la meilleure 
part des maifons , puis fe retirèrent. Tantoft 
après M. de Guife, fiiivant fon accoutumée 
célérité & promptitude , fit commencer les 
tranchées ençor que l'efpouvantable & incre- 
dible tempefte de l'artillerie hiy donna tous 
les empefchemens qu'il eftoît poflTible : ce no- 
nobftant d'une obfliné afleurance, fans in- 
lermiffion fit pourfuîvre l'œuvre , où lu y 
mefme pour augmenter les courages, & pour 
fervir d'exemple à chacun, fe prefentoitle 

du fccours à Philippe , qui lui envoya fix cens Efpagnolg. 
( Voyez M. de Thou , & BcUeforeft. ) 

( a ) C'eft à dire occupée au pillage. 

• (b) Cette prife de la ville ne dicîioit rien, puifquc c*é- 
toit le château qu'il s'agifloit de forcer. Tavanjjies dans 
fes Mémoires ( T. XXVI de la Colledion , p. 174 ) en 
racontant que deux Jours après la conquête de Calais on 
s'empara de la ville de Guines , a voulu parler fans dou- 
te de l'évacuation que les ennemis firent d'eux-mêmes. ' 
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l JjS, premier , & avoit auflîtoft la main à Poutîl 8c 
à tirer & poulfer le canon , que le moindre 
pionnier de toute la troupe. Et tellement 
continua à remuer terre & dreffer gabionna- 
des , que dans deux 6u trois jours après il 
approcha & n^it les bouches de fon artillerie 
au nombre de trente cinq pièces , en batterie, 
jufques fur le bord & contrefcarpe des foflez 
pour battre tant de droit fil , qu'en croiflant 
& traverfant en trois endroits : principale- 
ment l'addreflant à l'un des [plus grands & 
principaux boulevcrts qui flancquoît d'un 
collé la courtine de la porte , & de l'autre 
, part leur grand boulevert , qu'ils appelloient 
le grand boulevert de la Cuve ? entrepre-» 
nant le plus fort de ces boulçverts, foubs 
cfperance d'obtenir en après à bon marché 
les moindres & plus petits. Autant ,qu plus 
fûud^inenient commença la batterie , laquelle 
dura fans ceffe deux jours & demy, en fieC- 
inervcillable furie & tonnere, que le commun 
bruit eft tel , en lî peu de jours y avoir elle 
; defchargez de huit à neuf mille coups de ca-^ 
tîon, De forte qu'eflant ce gros boulevert de- 
farme & ouvert , apparut dans le vingtième 
de ce ipois raîfonnable*'pour l'afTaillir & forcer* 
Ce neantmoins M. de Guife bien inftruiâ , & 
fçachant en combien de fortes & artifices fe 
peult racouftrer & rçparerunç brechç, ^ lç4 
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moyens & rufes que l'ennemy peult inventer i yjS. 
pour y attrapper raffaillant , & fe fortifier au 
dedans : avant qu'y bazarder fcs foldats vou- 
lut à plus que d'une fois foire reeognoîflre la 
brèche & l'accès pour y aller. Et pourtant du 
premier coup envoya quatre foldats des plus 
difpos qu'il peut edire , fiiivis d'une vingtaine 
d'autres braves & vaillans, qui en furent 
incontinent retirez par fon commandement. 
Le lendemain de rechef y renvoya cinq ou 
fix autres foldats çioii moins hardis & adventu- 
reux que les premiers : lefquels donnèrent 
bon efpoir & advenue de cefle brèche. Ce 
nonobflant ce Prince très humain , ne fe fiant 
à tous ces rapports, pour ne vouloir expofer à 
crédit & à une foudaine fricaflee (a) la vie de 
ces vaillans hommes , qui font volontiers des 
premiers en un bon affaire , encore une au- 
trefois pour gaigncr & préoccuper des pre- 
miers le deffus , & le plus hault du parapeâ 9 
qui eftoit du collé des affaillans , afin de 
couvrir & fouflenir certain nombre de pion- 
niers , qu'il y feit monter par mefme fuite, 
pour applanîr & adoucir la montée de la brè- 
che qui efloît encore haulte & roide. Et com- 

( a ) Expreffion du tems qui fîgniffioît la boucherie qui 
rcfiiltoit de Teffet des mînes& feux d'artifices employa 
par lesafllég(^s dans un aflaut. 
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ï^jS. manda toutefois à ces fix vingt foldatî n*atten* 
ter n'y entreprendre au par deflus de leur char-s 
ge , & ce qui leur avoit eflé commandé : à quoy 
ils obéirent , executans hardiment & vaillam- 
ment ccftc entreprife t & fe peult croire que 
ce ne fut fans expérimenter & fe foubfmet* 
tre à infinis dangers qui forît ordinairement 
prefts & préparez à ceux qui font les pre- 
miers eflaiz des aflaults. Combien que ce 
Prince les ayant en fort grand efpargne , ef- 
tfmant leurs vies fort chères , pour les fou- 
lager , les faifoit rafrefchîr & recharger de 
fois à autre, Jlnfîn éftant certain que le che- 
min eftort abbaifle & préparé , commanda à 
M.Dandelot, Oeneralfur toute la fameric (a) 
Françoife , fe tenif preft avec fes foldats , 
pour quand il donneroit le figne fe prefemcr 
promptement à Paflàult. Et luy pour fpeculer 
& veoîr à l'œil le commencement & Pifllie 
de ce quHl en adviendroit , Se s'il efloit pof- 
fible, le dedans de cefte brèche, & l'appareil 
que nos gens y trouveroient, monta fur un 
tertre , & colline aflcz haulte : d'où il defcour 
vrit , que pour fpuftenîr §c défendre cefte 
brèche ne fe prefentpient tant d'hommes qu'i^ 
doutoit & avoit en opinion, parquoy tout ^ 
rinftant ce mefm.e JQur ^x de ce rnojsj^ feftç 

(a) On difoit autrefois fanterie au lieu d'infaotçrie ; ^ 

ce mot cft famillier à Jlabutin. 
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s. Sebaflian , feit avancer & marcher droit à ij'j'S^ 
la brèche ( pour ouvrir le premier paffage ) 
un régiment d'AHemans (a) ellçus : lefquçls 
de grande affeurance & fans crainte s'y en- 
fournèrent : par mefme moyen feit ligne à M, 
Dandelot qu'il fuivift aved^ fes troupes , 
comnic il feit. Et tout cela enfemble feit un 
merveilleux effort pour entrer , fe plongeans 
la plufpart des foldats & entrans dans l'eaue 
(b) , 8c les creux des foflez profonds de fep-» 
tante pieds de hanlteur ,. de telle ardeur & 
defesperée hardiefle qu'ils en oublioient tout 
danger , fuft de l'eaue ou du feu : encore que 
M» de Guife euft fait bâflir des ponts à travers 
ces foflez de pippes & v ai fléaux vuides atta-* 
chez les uns au^ autres , fur lefques Ion avoit 
fait jetter & lier des planches & clayes 2 ce 
nonobftant la véhémente furie les précipitoit 
& poulfoît tellement j cju'ils n'avoiçnt efgard 


(a) Choifls. * 

( b ) Rabutin en voulant peindre Tintrépidltc des fol- 
dats François n'a pas fait attention que sUls s'étoient jet- 
tés dan$ d€s fofles de foixante dix pieds d'eau, la plupart 
fe fero^ent noyés. M. de Thou plus fâge dans fon récit , 
qui au furplus s'accoçde avec celui de Rabutin , dit que 
}c Duc de Guife fit traverfer le fofle en queftion par l'in- 
fanterie fur des clayes & tonneaux qu'on lia enfemblçi 
( Y^ycz Liv. XX de fon Hifto^rç, ) 


y 
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Ij'yS.n'y à ponts n'y à paflages pour le feul defir 
d'y entrer. Toutefois leur impetuofité ne peut 
ellre fi grande & furieufe , que de premier 
bond ne fuflent repoulfez par les ennemis , 
s'aidans fort bien de leur feux artificiels , & 
combàttans pour leur tuition avec une eC- 
trange & incroyable obftinatîon. Ce qu'ap- 
percevant M. de Guife defcendit incontinent 
de celle montagneite : & fe reprefentans au 
iriilieu d'eux reprenant les uns foUicitant les 
autres , leur remit de telle forte le cueur en 
ventre , que retournans vifages & recommen- 
çans de plus belle, redoublèrent un extrême 
devoir , & sY efvertuerent de telles forces , 
que les affiegez défaillirent foubs le faiz , ne 
pouvans davantage fouftenîr celle dernière 
recharge : & eftans ainfi, renverfez abandon- 
ntrent l'entrée & la brèche aux nôtres , avec 
perte des leurs de plus de trois à quatre cens 
hommes , entre lefquels fc trouvèrent près de 
de quatre vingt ou cent Efpagnols des plus 
braves & de réputation qu'ils euffent ; le fiir'- 
plus tourna le doz , & furent ou tuez à la fu- 
rie, ou faits prifonniers. D'un autre coflé ce 
jour mefme les Allemans du Colonel Reîch- 
roch (b) , conduits par fon nepveu , forcèrent 
& emportèrent deux autres petits bouleverts, 

( a ) Pour leur dcjfenfe, ( t ) Reckrod, 
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qui auffi avoient eflé battus , où Ton avoit ijj!?^' 
fait brèches. Et ainfi fut ce jour du tout gagnée 
la baffe court du chafteau. Le Mylord Grey 
avant celle perte & prévoyant ce danger ar- 
river , s'elloit retiré avec un fien fils , dans le 
vieil chafteau & leur principal fort, qu'ils 
appel loient le boule vert de ïa Cuve , comme 
auffi eftoient les principaux Capitaines & 
meilleurs foldats : & avec eux avoient tranf- 
porté leurs plus riches & précieufes bagues & 
meubles. Tous ceux là ayant quelque peu 
pourpenféàleurfait, ne fe fentans affez afleu- 
rez & forts pour efprouver de rechef cefte effre^ 
née & comme enragée furie des François , dé- 
libérèrent de parlementer. Et envoya le My- 
lord Grey ce jour mëfme deux gentils-hommes 
vers M, de Guife , lui remonftrer , qu'en de- 
fendant cefte place de marque & d'impor- 
tance , à la garde de laquelle il avoit efté com- 
mis il ne devoit trouver eftrange n'y mauvais, 
s'il s'eftoit comme homme fidèle & félon fon 
devoir bien défendu, & jufques à endurer 
l'aflault, faifant autrement que c'euft efté 
contre fon honneur & fa foy : le requeraift 
enfin luy 'oftî*ôyer une honnefle compofition. 
Ce Prince , après avoir entendu fes propo- 
rtions , en remit la refponfe au lendemain. 
Et non fans quo depuis beaucoup d'homme* 
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arj^S. de bon jugement ne fe foîent grandement cf- 
merveillcz, comme ce My lord Greyque l'on 
a tenu entre les plus eilimez & expérimentez 
Capitaines de fa nation, perdit fi toft co- 
gnoiflànce & entendement , & que fi fou- 
dainement le cueur & le courage luy aflbupî- 
rent , fe rendant fi légèrement : fans advifer 
& confiderer qu'il eftoit encore fur pieds, & 
prcfque auffi fort qu'en premier , ayans en- 
core ce vieil chafteau fain & entier de très 
forte & très ancienne matière , environné de 
foflez fort creux & pleins d'eauë ; où il euft 
fallu faire nouvelle batterie, & où aufiiil fe 
fuft peu retrencher , eftant la place aflez fpa* 
cieufe- Oultre cela luy reftoit ce gros & large 
boulevert de la Cuve , qui commandoit à tous 
les autres : le tout garny d'artillerie 8c muni- 
tions , défendu des mieux advifez & pliis vail- 
lans hommes qui fuflent. Mais en cela ne faut 
donner autre refponce , Jinon que ce font àu^ 
vres de Dieu , lequel quand il luy plaift dé-^ 
prime & rubaijfe les grands , & fait faillir le 
fens & fcience aux f âges y & ex tulle & ejleue 
dtmef me les petits & infirmes* Or le lende- 
main , qui eftoit le xxj de ce mois,. M, de 
Guife accorda cefïe compofition qui s'enfuit 
au Mylord Grey , » que les foldats fortiroient 
ï> avec leurs armes , mais que leurs enfeignes 
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» detneureroient dans la place , avec toute lyjS^ 
)> rartillerie , pouldreSj boulets, & toutes 
» autres munitions tant de guerre que de vi- 
» vres. Quant au Mylord Grey , & tous les 
» Capitaines & hommes de qualité qu'il avoit 
» avec luy, ils demeureroient prifonniers de 
>; guerre, en la puiffance du Roy, & de M, 
» de Guife ». Eftant cette capitulation re- 
ceuë & approuvé des aflîegez *, le jour enfui-* 
vant fortirent de cefte place de neuf cent à 
mil hommes de guerre : partie Anglois , par- 
tie Bourguignons , & quelqiie nombre d'EC- 
pagnols , (îns le menu populaire : qui prin-* 
rent tous tel chemin qu^ils voulurent fans 
leur faire aucun mal ny defplaiGr , & refterent 
ou furent en tout ( par leur dire mefme) des 
Jeurs , de morts ou bleflez de quatre à cinq 
cent. Le Mylord Grey fut (a) retenu prifon-^ 
nier auflî fut un Capitaine Efpagnol que Ton 
appelloit Mont-dragon^ lequel auparavant 
ayant efté prifonnier en la Baflille à Paris ^ 
s'eftoit fauve & depuis s'elloit renfermé là 
dedans. Cela fait M. de Guife , pource que 
cefle place fembla dangereufe fi elle eftoit ré- 

( a ) Où a vu dans les Mémoirci de Tayanncs- Tome 
XXVI de la Colicaion P. 174 que le Duc de Guife fît 
préfent 4e ce prifonnier à Tavannes, 4^ qu il en tir» 
une forte £a|||in. 
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Ij^r-g^prife, & grandement nuîfible au chemin 6é 
France à Calais, mefmement pour eftre fort 
proche d'Ardres , auffi que ce feroit double 
defpence de la garder , ayant fait mettre hors 
toute Parrillerie , munitions & vivres , la feift 
ruiner & démollir. A ce propos j'ay bieft 
voulu cy adjoufter , qu'il ell efcrit aux chra^ 
niques de France , qu'en l'an mil trois ceitt 
cinquante & un, la ville & le chafleau de 
Guines furent prinfes par les Anglois, non- 
obftant les trcfves qui eftoient alors , pour Ik 
confpiration & trahifon d'un nomméGuillaume 
de Beaucouroy , Lieutenant du Capitaine dti 
dit lieu , lequel pour celle caufe, & félon qu'il 
le meritoit, en ftit décapité, & après pendit. 
Doncques ne reftoit plus de tout le Comté 
d'Oye tju'un petit chafteau appelle Hames , 
qu'il ne fuft remis entièrement en l'obeif^ 
fance du Roy. Et pour ce que ce chafteau , 
encore qu'il foit petit & non remparé, n'y 
fortifié d'artifices , eft neantmoins naturelle- 
ment en telle, difficile , & comme inacceffible 
forte alTicte ( pour eftre environné de paluds 
(a) , viviers & marefcages ) qu'il eft prefque 
împoffible d'y approcher n'y alToir artillerie , 
n'ayant qu'une bien eftroitie chauffée pour y 
aborder , encore traverfée en plufiçurs eiir 

( a } Marais. jjk 
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droits de ponts de bois rompus & oftez ; l'on 1^*5^ 
eftoit isn fort grand doute en quelle manière 
& invention l'on le pourroit affieger. En ces 
entrefaites M. de Sipîerre , qui avoit elle com- 
mis avec la compagnie de M. de Lorraine % 
dont il eftoit Lieutenant, & quelques au- 
tres , pour garder cefte chauflce, advertîtMw 
de Guife que ceux qui eftoient dans Hames , 
efFroyez & efpouvantcz de la prife de Guines, 
l'avoient abandonné , & s'en eftoient fuis cefte 
nuid là par certains fentiers qu'ils fçavoient 
dans ces marets. Et ainfi fut fort aifé à s'en 
faifir , où Ton trouva force artillerie & pro- 
. vifions. En^ après demeurèrent les François en 
tout & par tout les maiftres , & n'y eut forts 
nychafteaux, qui ne leur fuflentou rendus, 
ou abandonnez: eflant chofe manifefte qu'en 
ces places que M. de Guife a conquis fur les 
Anglois , oultre les riches butin q«i y ont efté 
trouveit & pris , ont efté gaignées & recou- 
vrées* plus de deux à trois cent pièces d'ar- 
lillerie de fonte montées fur roues, & autant 
de fer. En quoy fera clairement cognue la 
fertilité & richeffe du pays , & combien cefte 
gent Angloife curieufement travailloit , & 
eftoit fohgneufe à cultiver, augmenter, & 
garder cefte province : laquelle ( à. mon ( a ) 

(aj Comme ces fûtes de difcuffions fout étrangères 


tjjS» opinion ) efl: celle dont la feule ville de Calais 
porte le nom maintenant, & laquelle Cefar 
efcrir en fes commentaires avoir conjuré avec 
les Belges contre les Romains , & qui envoya 
en celle guerre dix mil hommes de fecours. 

Au mefme temps que M. de Guife en-* 
treprenoit & efloit en ce voyage, M. de 
Nevers qui n'ayme à eflre oyfif & féjourner 
' longuement en repos inutile ^ ayant envoyé 
au long de la frontière de Champagne , tant 
pour fçavoir comme toutes chofes y paf- 
foient . & eftoient conduites , que s'il s'y 
pourroit recouvrer aucune occafion d'en^ 
treprendre fur l'ennemy de ce cofté : fut 
adverty que la plufpart des garnifons & 
forces ordinaires an Duché de Luxembourg 
eftoient retirées où eftoit leur plus groffc 
armée , ou «en leurs maifons ,. tellement que 
les places fortes eftoient fort vuides & def* 
pourveues. Sur lequel advis voulant délibé- 
rer & fonder une bonne exécution, fecret- 
tement & le plus couvertement qu'il fut 
poflîble, advertit les Gouverneurs & Capi- 
taines qui eftoient reflez es places de fon 

aux Mémoires de Rabutin & aux objets qui y. font trai- 
tés, nous renvoyons le Ledeur à la nouvelle bîftoire de 

Calais, ouvrage favant, & plein de recherches en ce 
genres 

Gouvernement > 
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Qotiverhemeiît, qu'ils euflent à. tenir leurs ïjjS^ 

compagnies prefles 9 & au meilleur équipage 

que faire pourroient : & oultre plus , de 

recueillir & amafler tant d'hommes de guerre 

& foldats de cette contrée qu'ils en fçau- 

Toient recouvrer* Et d'ailleurs manda aux 

chefs & membres des compagnies de Mef* 

lieurs de Bouillon & de Jamets, qu'ils euf- 

fent à faire retirer en leurs garnifons tous 

les Gentilshommes de leurs compagnie^ avec 

armes & chevaulc, pour eftre prefl« à eftre 

employez qv^nd ils feroient advertis : corn* 

mandant oultte plus au fieur de St. Simon ^ 

Guidon de fa compagnie, qui lors eftoit près 

de luy , mander & referrer le plus qu'il i 

pourroit de ceux de fadite compagnie, mef- 

mement de fes voifins ( car le furplus avoît 

eu congé pour fc retirer es vieilles garnifons) 

afin de l'accompagner & fe trouver en .ce 

voyage^ Ainfi ayant diligemment pourveu à 

toutes chpfes M* de Nevers , partit en pofte 

d'une fiennc maifon près de Chaalons en 

Champagne j le ij de Février, fefte de Noflre- 

Dame de la Chandeleur , & arriva le Ven- 

dredy enfîiyvant à Yvoy : où ce jour mefmé 

avoient aSignation 8c eftoit le rendez*vou^ 

à tous les fufdits Capitaines , & où aufti & 

trouva ce bon vieillart & fage Chev&Iier M# 
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aj'j'S.de Jamets, Auquel lieu, & en préfence d* 
tous lefdits Capitaines qui s'y eftoient desjà 
aflemblez , le Seigneur de Haulcourt , Gou»» 
vtirneur de celle ville d'Yvoy, retnonftra 
en bons termçs , fentans fon fagt & bien ad^ 
vifé Capitaine^ à M* de Nevers, qu'il n'avoit 
pour Theurc place plus dommageable & 
nuifible. à ceftc frontière, que le chaftcaa 
de H^rbemont, pour eftre le principal lieu 
où s*amaflbient toutes les aflemblécs des 
Ardenncs, & où fe drefloient toutes les 
entreprifes que ils appareilloignt celle part, 
& où auffi après ils faifoicnt leurs retraites. 
Parquoy efloit la première place où il falloit, 
& où eftoit le plus neceflaire s'addreffer : 
en laquelle prenant, on couvroit non-feu*- 
lemem cefte ville d'Yvoy & toute cefte h- 
j5ere, mais auffi l'on s*eftendoit & avoit-on 
entrée de plus de fix ou fept grandes lieuëa 
dans le pays de 1-ennèmy. Sur lefquelles 
remontrances, après avoir advii^ de tous 
moyens , fut réfotu par M» de Nevcrs , d'a^• 
tenter (a) ceft exploit, & de partir ce jour 
mefme à minuiÔ. A quoy le Seigneur Def- 
pots ( qui pour lors commandoit en toute 
cefte frontière , en l'abfence de ce Prince & 
de M« de Bordillon ) avoit donné lî bon ordre^ 

(a) 4 entrepretulie» / 
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^lîe desjà eftoit preft un bon nombre de che- iJ'jÇ* 
Vaux, pour traîner fix canons &'une longue 
coulevrine, ôc par mcfme moyen avoît levé 
certain nombre de payfans & manoeuvres j 
pour fervir de vaftadours 8c pionniers : cf- ^ 
tans avec tout cela les compagnies de gens 

r 

de pied & de cheval ( fi peu qu'on en avoit ) 
prefies à marcher , l^pn commanda aux fieurs 
rie Trouflebois^ Gouverneur de Mefiéres, 
de Chambryj Gouverneur de Maubert-Fon- 
taine^ & à celuy de Bouillon, que dès ce 
fpir ils allaflent le plus fôudainement & di* 
ligemmem qu'ils pourroient enclorre & en- 
velopper ce chaftcau : & par le chemin de 
Sedan , avec autres compagnies dé gens d^ 
pied , & quelques chevaux - légers , on fit \ 
marcher une partie de Partiilerie* D*un autre 
collé le lieur de Hauhcourt eut la conduite 
du reflc de Partîlleric & des munitions j dont 
eftoit Commiffaire le Capkaine Jacques /a) 
Tolf : k tout conduit avec tin e fi grande 
promptitude , que M. de Nevers le Samedy 
à fept heures dû matin avec fes petites forcer 
& équipage fufdit , fe trouva campé devant 
ce chafteau : & non fans avoir eu grandes 
fatigues &' difficultez à faire pafler l'artillerie 
oultre la rivière de Semois, qui à fon cour», 
(a) M. de Thott l'appelle Jacques Woini 

Ma 
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. au-deflbubs de ce chafteau, à caufc de» 
grandes neiges & places. D'arrivée fut de 
près recogneue la place avec force efcar- 
niouches , & où le Capitaine Caiimont avec 
fa compagnie feit fort bravement , ayant 
gaigné'maiilgré toutes les harquebufades & 
canonnades de ce chafteau , une petite baffe- 
court & encloflure oùiJes bonnes gens & 
payfans falfoient la retraite de leur beftail. 
Tantoft après fut afFuftée & logée une partie 
de Partillerie pour canonner & battre l'un 
des flancs de ce chafteau , mais pour ce que 
Ton cognut la petite éxecution qu'elle y 
faifoit, à caufe.de la difficile & mauvaife 
afliette où elle eftoit , Pon fut contraint , & 
la feit on planter 8c braquer droit au front 
& à la tefte, pour battre un boulevert qui y 
eftoit , & qui couvroit & defendoit la feule 
advenue pour y aller & entret. Laquelle y 
tira fi furieufement, & y befongna fi bien 
eu peu d'heure, que ce faifantÂ monftrant 
prefque la brèche raifon^able pour y don- 
ner Faflaut, le Capitaine fe préfenta à par- 
lementer, requérant quelques conditions : 
mais eftant du tout débouté de fes demandes, 
& luy eftant faite briefve refponfe par ce 
Prince, « qu'il falloit parler d'autre compoi^ 
» fition que de fe rendre à fa volonté & ' 
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V difçretîon , autrement que s'il ne fe haf- lyjS^ , 
» toit biemoft, il le feroit, avec tous ceux 
» qui eftoient ayec luy, tailler en pièces : 
, iceluy Capitaine craignant tomber en ce 
danger ( encore qu'il ne luy fuit fi proche 
que faute de cueur le luy reprefenioit ) fe 
confiant en l'humanité de bonté de ce Prince 
fc rendit à fa mifericorde. Ex laquelle aufli 
aux prières de M. de Jamets, il trouva & 
expérimenta : ufant M, de Nevers de telle 
clémence & douceur que le renvoyei' avec 
fa femme & faniille, & généralement tous 
les foldats qui eftoient là-dedans, vies & 
bagues fauves, & fans eftre pillez ny ran- 
çonnez. Cela fait, ce Prince envoya quelque 
nombre de chevaux-legers & harquebufiers à 
cheval, pour recognoiftre les forts de Ja- 
moigne, Chigny, Roffignol & Villemont, 
partie defquels ils trouvèrent dcsja aban- 
donnez , & les autres à la première femonce 
fe rendirent. L'on eftoit fur les arres, & ea 
délibération de poulfer encore plus avant 
& donner jiifques à Neufchaftel è$ Arden- 
ncs : mais les pluyes, neiges & grandes^ 
froidures interrompirent Ces deffeings^^ Or la 
feule prife de ce chafîeau de Herbemont uq 
doit efirç mife & nornbrée e.ntre les moin- 
dres : car oultre ce qu'il eft iiaiurellemeat 
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ijjS.fort & facile à eftre rendu inexpugnable ii 
comme eflant fi tué fur un bault & dur ro-* 
cher , de tous endroits inaccoffible , forts qu* 
par Tadvenue, où il fut battu & pris, & 
hors de batterie, encore cftoitil fort propre 
8c convenable pour couvrir & afleurer toute 
cette advenue des Ardennes en toute la 
Champagne ; & fécondant le fort chafteau 
de Bouillon , pour commander & aflubjeâîr 
toutes les Ardennes ; il appartient au Comte 
de Billiftin & de Rochefort, à la garde du-^ 
quçl fut ordonné Capitaine le fieur de k 
Croix, Lieutenant de M. (Je Haviltcourt, 
De celle prife advenue le vj de Février, 
M. dç Nevers advertit incontinent le Roy 
par le fieur de Sàind-Simon, Guidon de fa 
compagnie, lequel/ en fut très-aife & con- 
tent, & en rendit ( comme j'eflime ) grâces 
à Dieu , de ce qu'eftant la fortune contraire 
changée en un mefme temps /& en divers 
lieux, luy ottroyoit de fi belles & amples 
viâoires, qu'elles fembloîent à tout le monde 
comme miraculeufçs , tant efloient admi-- 
râbles. 

Le Roy , fur ce 'profpere commencement 
qu*il avoit pieu au fuprefme Dieu tout- 
piiiffain luy départir, délibéra s*évertuer da- 
Yiintagç ^ &: employer jufques ^w bout XQWQ 
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Cà puiflance , pour contraindre fon enneroy irrS* 
par un dernier ctfort , fc retirer des limites 
de fon Royauaae^ ou il a voit empiété » ou 
accepter une amiable paix , ainfî que par 
plufieurs fois luy avoit préfentée , & acqué^^ 
rir avec les armes le repos univerfel à touc 
fon peuple. Pour ce faire , tant pour dé- 
clairer & demonftrer publiquement fon en*- 
tiere afiëôion & intention , que pour requé- 
rir & convier chaeun à le fecotirir de fes 
moyens 5 voulut convoquer Se aflfembler en 
fa capitale ville de Paris (4) f tous les eftats 
de fon Royaume , au tixieme jour de Janvier 
«n ceft an. Auquel jour fe .trouvèrent au 
Palais Royal plufieurs Prélats & Miniflres 
de FEglîfe , députez & envoyez pour toute 
la généralité , comme auEi feirent autres 
grands Seigneurs & Gentilshommes pour la 
nobleffe : & généralement . autres pour la 
)u(lice & le populaire , tant des villes que 
du labeur. Et où mefmement le Roy voulut 
comparoiftre & affilier avec François, fon 
premier fils , Daulphin de France , pour dé- 
chirer par fa propre voix & parolle à fon 
peuple & fubjeâs, les parfaites & cordiales 
affçâions qu'il avoit envers eux, Se qu'au 
réciproque il efperoit & attendoit d'eux» 
avec \m grand contentement du paffé : & 

M 4 


/. 


i| yj8. finalémeut pour leur afFermer & afleurer le 
deOr qu'il âvoit de les confervcr & defen-«- 
dre, & d'ufer envers eux de fous offices 
d'un bon Roy« Doncques eftans tous les 
députez de ces eftats arrivez & affemble* 
en Puiie des falles de ce Palais , appellée la 
falle Sainâ-Loqys , furent les Prélats & Mî-*' 
niftres Ecclefiaftique», veftus de leurs roche tç 
& furplis, affis fur des fiegçs qui leur a voient 
, eftc préparer à dextrq & ^ feneftre ; & en 
un fiege hault efievé du collé droift, eAoient 
les Baillifs, Çenefchaux Se autres pour la 
noblefle» Sur un banc bas couvert de fleuri 
de lis eftoient les Préfîdens des. Parlemens : 
au bout duquel fur un autre plus petit du 
mefme cofté, eftoient les gens du Roy du 
Parlement de Paris,- les deux Avocats & 
Procureur du Roy, Au milieu du parquet y 
avoit une petite table quarrce» couverte 
d'un tapis de toille d'argent , près de laquelle 
eftoient alfis trois Secrétaires des comoian^ 
démens , à fçavoir l'Aubefpine , Duthier & 
Clauffe : fie deux pas plus avant, fur un 
banQ b»s au pied de la chaire du Roy , , ef*- 
toient affis les Thréforiers - Glençraux des 
Finances ; aurdeftus defquels, & au plu^ 
éminent & apparent lieu de ceft.e falle, efc^ 
loi^iu deux ch^irçs^ Tune, §ç h plu« haute, 
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couverte de velours violet, femé de fleurs ij-y^ 
de lis d'or, qui eûoit lefiege du Roy : & 
à un pas & demy près d'un mefme rang, 
y en avoit une autre plus baffe, couVerte 
de tpille d'or pour M. le Daulphin , fon^fils ; 
& au-deflus pftoit un ders ( a ) de mefmc 
parure que le couvert de la chaire royale. 
Le Prevoft des Marchands de Paris & les 
Efchcvins, les Députez de Rouen, ceux de 
Lyon , ceux de Tholoze , & confécutivement 
des autres villes, furent rangez du collé des 
Evefques, où la place eftoit plus fpacieufe. 
Tofl après arrivèrent* les Chevaliers de 
Tordre de France , ayans au col leur grand 
ordre : à fçavoir, M, de Nevers , M. le 
Prince de la Roche-fùr-Yon ,. le Comte de 
Sanferre, Meneurs Durfé & de Bordillon : 
lefgjkiels montèrent du cofté droiâ au-deffu$ 
de toute la noblefle , auprès du Duc dé 
Lorraine & autres jeunes Princes. Peu après 
vindrentlç Roy & M. le Daulphin fon fils, 
accompagnez de Meffieurs les Cardinaux de ; 
Lorraine , de Bourbon , de Guife , de Chaf- 
lillon & de Sens : eftant le. Roy affis, s'af- 
lîrent M. le Daulphin Sc^leCdits Cardinaux 
du mefme cofté & rang. Le Roy commença 

( a ) Un dais : autrefois on ëcrivoît ders. ( Voyeï 
\% Cérémonial de Godefroy , p. 3 x i , 335 , &c.) 
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3 5; 8» le premier à remonfirer « que depuis fbn 
» advenement à la Couronne^ il avoit con-* 
» tinuellement eu la guerre contre les àn- 
» ciens ennemis de France , les Anglois Se 
» les Bourguignons : laquelle il fut contraint 
» commencer pour le recouvrement des pla* 
» ces frontières que lefdits ennemis avoient 
» ufurpées 8c occupées , comme Je Boulon* 
I» nois & autres 9 & que pour fournir aux 
» frais d'icelle guerre , il avoit efté contraint 
» vendre fon domaine, & depuis impofer 
j> fur fes fubjeâs plufieurs fubfides , defquels 
» à fôn ^ très-grand regret , ils ont efté fort 
» travaillez. Que pour Pefgard & commifé* 
» ration de eux il s*eftoit offert d'obtenir la. 
» paix 9 encore que ce fuft à conditions 
h dommageables pour luy^ maïs pour le 
» defir fingulier qui Pefroouvoit de tenir 
31^ fon peuple en pacifique repos : lequel a 
» tousjours trouvé fort fidèle & enclin à fon 

, » obeiATahcé & fcrvice. Et pôuree qu'il 

)> avoit efté adverty que fefdits ennemis ef- 
» toient en plus grande délibération que 
» jamais d'entreprendre & affaillir le Royau- 
» me de France > il avoit toute fa fiance 
«> après Dieu, en la fidélité & fecours de 
» fefdiis fubjeâs : & pounâm il propofoit 
]» comme contraint par la neceffîté ^ de fair» 
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» tine forte, grande & extrefme giîerre pout i j'i'84 

n recouvrer une bonne paix< Mais d'autant 

)i que l'argent çft le principal nerf de la 

» :^uerr e , il pi'ioit bien fort uri chacun det 

» Eftats le vouloir maintenant fccourir pour 

» réfillçr à Tcnnemy , & qu'en après il fe 

» mètiroit en tout devoir d'acquérir & coti- 

» ferver à fcs fubjeâs une tranquilité : pro* 

)> mettant en foy de bon Roy Se Prince, les 

» traitet d'orè« en avant fi graciéufement j^ 

» & remettre toutes chofes en tel ordre, 

» que chacun auroit occâfion de fe conten-^ 

» ter : que pour tefmoignage de fa bonno 

» volonté & affeâion , il avoit voulu faire 

n telle proHîdTe en public & en prefencc 

» dû fon fils , afin que tous deux y fuffent . 

» compris & obligea », ht Roy ayant fkiy 

fon propos , . M. le Cardinal de Lorrain© 

tenant le premier lieu , & parlant pour 

l'Eftat de l'Eglife , commença une oraifon 

& harengue fort dôôe . & gravement pro* 

noncée, .qui dura Pefpace d'une heure, 

tant à la louange du Roy, que pour le re^ 

merciement de fa volonié & promeflTe : 

concluant pour le Clergé , « que tous leurs 

» corps & biens ils foubfmettoiçnt à fon bon 

» plaifir & difpofition ». M, de Nevcrs par^ 

iant pour la Noblefle, en peu de paroles 
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îj'jS^dit, «f qu'elle cftoit tant afFeâionnée à fbii 
» fervice & à la . defcnfe du Royaume f 
» qu'elle prefentoît au Roy , non-feulement 
» les corps & les biens y mais la vie » • Eir 
après M* de St. André, Premier-Prefident 
de Paris, refpondant pour la Juftice, eflant 
à genoux, & tous les Prefidens des autres 
Farlemens de France , a en premier lieu 
♦ remercié le Roy « du bien & honneur qu'il 
¥ avoit pieu à Sa Majefté leur faire , érigeant 
» un quart eftat de fa juflice, 8c .auffî de 
7^ manifefler à fes fubjeâs fa bonne volonté 

^ » & afFeâion^ avec pluCeurs autres propos 
» & remerciemens , tendans à louer fa gran- 
» deur , & fa promeflTe de vouloir magn^ni- 
» mement fouflenir la guerre , pour en re- 
» poulfant Pennemy acquérir une longue, 
» & perpétuelle paix à fes fubjeâs : 6c puis 
» redrefler toutes chofes en leur ordre , & 
» bonne fuitte, au repos & contentement de 
» chacun : offrant pour ceft eflat^ & pour 
» y fùrvenîr, non feulemerit les bijens, mais 
» les corps des officiers de fa juftice »• Pour 
le dernier eflat du populaire , & des députez 
de villes, M. du Mortier fe leva, & ayant 
fait trois . grandes révérences, «remercia le 
» Roy très-humblement de fa bonne voloijxé 
> qu'il porte à fes fubjeâs, les voulant côa- 
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D ferver en paix, après avoir rcfifté à Ten-ij^S, 

» nemy : fpecialement luy approuva & lôiia 

» grandement ce grand defir qu'il avoir de 

n pollicer la France , laquelle a foufFert quel- 

» ques défordres pour la neceflité des guer- 

» res : que neantmoins encore que le pauvre 

1» peuple fufi desjà fort atténué ôc affbibK 

)» de puiflance, fi eft ce qu'il le faigneroit 

Ji> encore pluftoft foy-mefme , pour après luy 

> avoir expofé les corps , & les biens , luy 

» facrilîer les vies ,-pour la tuition du Royau- 

» me ». Après que tous lé^ députez eurent 

f)arachevé leurs dires , & propofitions avant 

que lew Roy fe levaft de fon^.Tribunal , M. le 

Cardinal de Sens, Garde des Seaux de 

France, fe mit à genoux devant le Roy, 

inclinant fa telle fort bas , puis fe levant fe 

retourna devers les afliflans, & dit « que 

» le Roy luy avoit commandé porter ce pro- 

n pos à tout le peuple , que pour commencer 

» de remettre toutes chofes en bonne dil^ 

1^ pofition, pour le foulagement & repos de 

y> France , un chacun des députez des villes 

)^ eufi à rédiger par efcrit toutes leurs dor 

» leances, & mettre par articles les poinôs 

» ayans befoing de reformation, & iceux 

» rendre entre les mains dudit fieùr du Mbr- 

» tier : fur lefquels le Ro/» avec les Sei« 
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jijj'S,» gneur# de fon Confeil, ordonneroit pâr- 
» ticulierçment à un chacun ce qu'il verrok 
» eftre à faire par raifon , & dans tel tenips 
l^ qu'il leur feroit dit t & que les députez 
ji n'euflent à s'en aller de la yilliè jufque^ 
» à ce que ils eu0cnt entendu la volonté 
)» plus ample du Roy )»« Ces chofes dites 
le Roy fe leva & ^^en alla , puis tout chacun 
fe depac^tf Qi^elques jours après les députez 
des villes furent mandez au logis de M. le 
Cardinal de Sens i où fe trouva M. le Car* 
din^l de Lorraine , avec autres Seigneur^ du 
Confeil privé : & là iceluy Cardinal de Lor- 
raine declaira 9 & remonilra aufdits députer 
des villes 5 la fin Se le but de telle affeni' 
blée 9 -qui cftoit , ^ que le Roy vouloit em- 
» prunter trois millons d'or, & qu'il vou- 
n loit trouver trois mille pèrfonnes - en fon 
» Royaume , qui Iny preftaflent chacun mille 
» efcuz : declairant que le Clergé avoit desjà 
» of&rt mille hommes qui en prefieroient 
» chacun mille : qu^il falloir que les villes 
3» de France nommaiTent & trouvaflent deux 
h mille hommes , & qu'on leur confiitueroit 
I» une rente au denier douze >x« Etditda^ 
irantage Içdit Seigneur , « que le Roy vou- 
n loit diminuer les tailles pour le foulagement 
» du menu peOple qui cftoit fort travaillé 1 
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» & qu'on ne mettroit plus de fqbfides fur ijj^* 
» la marchandife, pour l'entretenément du 
^ commerce : enchargeant aufdits députez 
» de faire deux chofcs, Pune de bailler chàf 
p cun à part foy des^ rooUes des aifez , qui 
p fournirbicnt argent, & l'autre de mettre 
» & donner par efcrit entre les mains du 
» fieur du Mortier tous les articles qui bons . 
» leur fembleroient pour la réformation des 
» afiaires »• Au partir de là, les députez 
adviferent enfçmble , « que pour le devoir 
)» de leurs charges ne dévoient bailler «u-* 
» cun coolie : parce qu'il efl impoffible de 
» pouvoir cognoiflre la faculté des particu* 
» liers : car ^ tel a réputation d-avoir argent 
:i^ qui n*en a point » • Et pour fe defcharger 
de donner telsrooUes, le piefme jour furent 
devers. M. le Cardinal de Lorraine , auquel 
remonflrerent , » qu'il eftoit poffible accom-^ 
p plir & rendre certainement tels^ rooUes ^ 
» à ](aifon qu'on ne peult fçavoir & cognoiflre 
» la puiflance & moyen des habitans .- parce 
)» que tel a des biens en apparence, qui n'a 
p poii^t d'argent i & Bpur le regard des mar- 
» chands qui font leur train fur le crédit', tel 
,» fait grand monllre, ,& traficques exteriçu- 
j» rement, qui eft fort proche de faire banc* 
» queroutte ». Depuis MM. Aa Confeil 
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(f Jj8. privé mirent ce faiâen délibération-: fur qtloy 
confiderans qne les députez des villes ne 
pourroient fournir tels roolles véritables ^ 
pour l'incertitude des facultez des perfonnes » 
conclurent qu'on chargeroit 8c cottiferoit en 
chacune ville tant d'homntes qui preflcroient 
argent , & s'ils ne pouvoient preâer mille 
cfcuz (j) , qu'ils en prefteroient cinq cens : 
en augmentant le nombre des perfonnes. Le 
quart Eflat depuis bailla les articles pour la 
réformation des affaires (a) félon le temps 
préfent. Le dixième du mois de Janvier 5 
le Roy , la Royne , le Daupbin , plufieurs 
Princes & grands Seigneurs , & généralement 
toute la cour 9 furent ouyr Meffe en la fainâc 
Chapelle , pour rendre grâces à Dieu de la 
prinfe de Calais : pour lefquelles. bonnes nou- 
velles ^ tous les Eftat^ enfemble accreurent 
cle plus grande volonté d'aider au Roy à pour- 
fuivre fa vidoire : tellement que delïors l'Ef- 
tat EccleGailique accorda au Roy en pu{ don 
•un million d'or , oultre les décimes. Et le 
quart Eftat deux millons , luy declairant qiAt 
fi cela rCtft fuffifant pqfir fou (tenir la guerre^ 
& contraindre Vennemy je ranger à quelque 

(a) Il efl probable qu'on ne s'occupa point par la ful* 
te de ces réformes : au moins rkiiloire n'eii faU*»llc ai»* 
cune mentiço».. 
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hohne paix y ils eôcpoferàierit tout le demourant l^$% 
de leufs biens & perfonnes pour fort fervice. -Ce 
^ue j'ay bien voulu declairet & déduire ain- 
plemenf (a) , encofe qu'il ait elle desjà pu-* 
blié . mais pour en rafraîchir la mémoire , ^ 
la rendre plus durable & exemplaire à la pof- 
terité : faifant demonftraiion & reprefentant 
le bon naturel & très grande htinipanité d'un 
grand Roy envers fes fubjeâs affligez » vou-* 
lant pour leur tuition expofcr, non feulement 
fes avoirs & piiiflance , ains fa propre vie. 
En quoy auffi fera veuë la très dffeSïonnée &. 
irès fidi^ obtijfance d^un bon peuple y rie rèfu'- 
faut i aiàs prefentans les biens , lés corps j & 
les vies y pour dider&fecourirfonFrince. 

Le (Juinzieme de ce mois ^ le-Rdy faifant 
fà délibération d'allet veoir fà ville de Calai:» 
pour la fortifief y vouliit premièrement aller 
au palais pour teinîr le fiege de la juftice : & 
y demeura depuis huiâ heures du mattn juf- 
ques à tinze ^ accompagné ^e M. le Dauk* 
phin y & de cinq Cardinaux , arec les autresf 
Seigneurs de fdn privé confeil. Où devant 
Sa Mafjeflc forent leuz & publiez plufieurs 

( a ) Cet enthoufiafine du tiérs-Ëtats éfl un des plu^ 
beaux traits de noflre Hiflôife. U doit rend^û cette partie 
itombreufe de la nation chère à januds â fes Souveraîiw^ < 
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|j.j8,Eciiâs (6), & autres conflitutions touchant 
• ^ l'ordre politique. Quelques jours en fuivant 
il parfît fondit voyage de Calais , & vifita 
d'un bout à auflre celle belle & irtes forte 
>jîjle, pour advifer 8c dîfpofer taitt de la for-, 
lification qu'il y pouvoit adjoufter, que de 
toutes autres neceflltez , pour la conferver 
& garder : ordonnant pour y commander & 
y eflre fon Lieutenant & Gouverneur, .M* 
de Theripes, Chevalier de fon ordre , autaiic 
fage & digne de celte charge , qu'il en euil 
peu eflire en tout Son royaijme. 

Je ne veux oublier à dire ,, avant mie faire 
fin à;Ge Uvie^ que M», de Guife attendant la 
vei)ue d» Roy, &. tepiporifant avec l'armée 
«fi cefie. nouvelle couquefle du Comté d'Oye, 
Comme)3(Çoit tousjours cependant à fortiâer 
8c ameliofer Calais : & d'autre partparache* 
voit d^ ruiner Guinée , ainii s'eccpramodaut 
& apf4^pf iaxit de ce qu'il voyoit neceiTaire , 
& ruinant ce qui eâoit nuilible , pour après 
avoir fccu le bon plaifir & volonté de Sa Ma- 
jeflé, donner & paffer oultre, ou à Grave- 
liaes , ou à S. Oœer» toutefois; l'hy ver s'ai- 
griffant & empirant en froidures, & toutes 
rigueius du t,emps , Pon advifa de rompre, 
camp f pour meure une partie de l'armé.e es. 
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gârnîfons, & villes fortes de la frontîefre , & i j'jS^ 
renvoyer ïe furpliis fe rafrefchir & repofer ^ 
pour fe trouver prefl de nouveau ^ à FEflé ea 
fttivant< 


Fin du dixième Lîyré* ' 
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D E 

FRANÇOIS DE RABUTIK. 

-LIVRE ONZIEME. 

Du mariage de François^ premier fils du Rqy, 
& Daulphin de France , avec Marie de 
Suart , Roy ne Héritière d^EcoJfe. De la 
prife de la très^forte ville de Theonville^ 
* & de la ruine d^Arlon. De la des faite des 
François près Gravelines , & autres ckofes 
advenues depuis. Finalement de la paix faite 
& accordée entre ces deux grands Rois y en 
Van mil cinq cens cinquante-neuf. 

ISS9' Ayant le Roy ( aînfi qu'^a eflé declairc 
cy-deflus ) pourveu & donne ordre de re- 
couvrer deniers , comme la première & plu» 
néceflaire chofe pour venir à bout de toutes 
'antres, il voulut en fécond lieu de bonne 
heure s'^afleurer d'hommes, n>efa>enïent d'Al- 
lemans, fur tout des Reitres & Piftolliers : 
pource que Tan précédent , les plus grandes 
forcef que fon ennemy euft f Se doat l'on 
eftimoit qu'il s'eftoii peu le plus advantager 
for luy , eftoit par le Bioyen de ces Reitres 
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'(qu'ils ont depuis appelle Harnois noirs) ly^p^ 
lefquels fe trouvans tous chargez de pillolles 
(armes de traid à feu, furieufes & efpou- 
vemables ) fembloient eftre inventez pour 
l'eftonnenicnt & roupture de la gendarmerie 
Françoife. Et pourtant afin d'en affoiblir 
d'autant fon ennemy, & pour accouflumeï 
& apprendre aux François à eflre ufagiers 
& aflTeurez de telles armes , voulut en t e- 
tirer à fon fervice, & pratiqua celeémem 
(a) & couv^rtement en eftre faite en toute 
rAllemagnc la plus grande levée qu'il feroit 
poffible : n'y efpargnam la folde . ny l'ac- 
couftucnée libéralité des R.ois de France : auflx 
que la première entreprife où il vouloit 
entamer fou ennemy, .advenoît en tel en- 
droit , que cefte nation y eftoit h plus pro- 
che •& moins fufpede. Par mefme i^oyen 
ordonna aux Capitaines de fes vieilles En- 
feignes , qui eftpient en garni fon es villes 
fortes le Jong dès frontières , qu'ils enflent 
à tenir leurs compagnies complettes & bien 
armées : départant oultre plus à nouveaux 
Capitaines , nouvelles, commiffions , pour 
faire levées de foldats & gens de guerre > 
fpeçialcmçnt en la Guyeftne , & es provinces 
Jçs plus efloignces de deçà , & que ce fuft 

( 9s ) SecrettcîmçiitiL 
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f^cpAe plus tadtement Se fans bruit que fe pour* 
roit faire : leur enchargeant très-exprefle-r 
ment ne mettre rien aux champs y fans 
fpçdal commandement de luy, La gen*» 
darmcrie , afin de ne rien éventer , n'en 
fut pluftoft hafiée ; ^ïn$ feloh l'ordonnance 
ordinaire fut advertie de fe trouver avçc 
tout éqnippage aux monflres generalles qui 
iwiç açcouftuméeç eflre faites fur la fin du 
mois d'Avril, Ainfi le Roy de bonne heure 
pffigna les arres (a) , & dreffa fon premier 
eftat ," pour raflembler Se mettre aux champs 
fbn armée à Peflé prochain. 

En après avant cpmmencer tout autrq 
ermvrc , voulut eftre parfait & accompli le 
Hiariage de François, fon premier fils DauU 
phîn de France iSc dfc Marie Stuart Royne 
héritière d'Efcofle (i( Tune des plus belles 
& vertueufes Prînceflçs de Ppurope ; fille 
dé Jacques de Stuart V du nom ^ Se dernier 
Koy (l'Efcofle ^ & dé Marie de Lorraine , 
jtupar^vânt. veufve <lu Duc de Longueville, 
Moyennant lequel mariage ( 2 ) , l'on dit 
que'pflir le eonfcinement des Eftats , cq 
Royaume d'EfcpiTe fçroit comme uny & joinç 

f^) Par ^es expre/fions rA«*cur entend une gratifia 
Ration qù*ôn donnoît au;? troupe$, Cétoît une fQXte*4'ar- 
rbe^ de la folde cju on |çur ayoit promîfe, 
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à la Couronne de France : & auquel fuc- i yjjjé 
cederoîent par cy-aprcs les premiers fils. & 
Daiilphins : & dedors leur fut donné ce tiltre 
de Roy Daulphin.. Cette mémorable folem^ 
nîté fut célébrée en la fameufe ville de Paris, 
le vingt- quatrième d'Avril en ceft an lyyS 
avec trcs-opulentcs 8c très-magnifiques pom- 
pes , Se triomphes qui feroient trop prolixes 
à ici particularifer : où Te trouvèrent plu- 
f.enrs Prélats ^ & grands Princes de ces 
Royaumes » comme les Cardinaux de Bour- 
bon,. de Lorraine, He Guîfe, de Chafiillon, 
& de Sens, Se le Roy Se Royne de Navarre, 
les Duci de Lorraine, de Guife, de Nevers, 
de Nemours & d'Aumalle, les Princes de 
Condé & de la Roche-fur-Yon , & plufieurs 
antres Princes & grands Seigneur-s François. 
Du Royaume d^Efcoffe y vindrent l'Arche- 
vefque de Glafco ,, Metropoliiaia de ce 
Royaume, le Révérend Prélat Robert Reid, 
Evefque des ifles Orcades , & premier Pre- 
fident d'Efcofie, lequel décéda à Dieppe, 
en retournant, le Prieur de Sainâ- André , 
fils naturelle du dernier Roy. Le Comte de 
Roihes, le Comte de Caffelles, le Milord 
Flemyng , le Milord Setomi , le Baron de , 
Dun, & autres Seigneurs & Gentilshommes 
de ce prays : lefqUels eftoicnt fort aifes & 

N4 
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^SSP* contents de fe trouver 8c veoir cette très-* 
grande & îndiflTolublc alliance de ces deux 
Royaumes. -Durant ces feftins & jours, de 
bonnes chères vindrent quelques nouvelles 
de propofiiion de paix , moyennée par la 
Ducheffe Douairière de Lorraine (a) laquçUo 
^ eflant lors près du Roy Philîppes fon Coufin , 
pour fa vertu , de Sa Majefté grandeipent 
favorifée, faifoit tout devoir, & employoiç 
jufques au bout fon gentil efprit , pour ac^ 
corder & unir ces deux grande grinces : & 
guquel tant fainâ œuvre elle s'eft rendue fi 
çntentive & perféverante , que Dieu luy a • 
fait la grâce par fon rooyen, nflue en avoir 
elle heureufe, ainfî que l'on verra cy -après. 
Celle très- illuftre PrinceflTe, deflors comme 
mère très r affeâîonnée & defireufe de la 
vèue &- préfence de fon fils , le -Duc do 
Lorraine, qui elloit en France, obtint fauf-» 
<;ondit de ces deux Princes , à ce qu'il Pallaft 
veoir è Pçronne , qfi elle J -attendoit , çpmme 

(a) Les propofitions. ^voient fté djfcutçes paf Iç 
Connétable dans fa prifon : il étoit vraiment Tanie de 
Ja négociation ;& les démarches de la Ductefle de Lor- 
raine fervolcnt de voile pour couvrir le miftère ( Voyez 
Tomes XXIV de la Colleftion , p. 445> , Tome XXVII , 
p. 18 r, Tome XXXI, p, 400 , & les Obfervatians far 
h îii^ièiuii Liyre dos. MémoÂre? dç Boîvin dç Villais, 
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Il fit accompagné de M. de Vauldemont fon i^SSA 
oftcle : & où peu de jours enfuivan$ fç trouva 
3uffi M, Iç Cardinal de Lorrainç , que le Roy 
y envoya pour entendrç fur quels moyens; 
& articles Pon pourroit entrer en termes, dç 
paiy. Toutefois que pour Theure les chofes 
ne peurent trouver bon fondement , & s'en 
retourna ledit fîeur Cardinal fans jucun cSéât 
& avec un bruit qui 5'Qflçva de par-deçà ,• 
qup les ennemis Pa voient voulu ^rrefter & 
furprendre par les chemins : depuis il fut 
fceu que c'eftoiçnt les garnifons de Sainâ- 
Quentin , & de Han , & quelque autre petit 
^mas d^armée , qui s'eftant mis auy champs 
avoient desfait» ceux de Nelles 9 & faifi & 
prins. ceftç petite ville. Au mefqpic temps 
vint d'autre part advertiflcment , comme unç 
9rmée de mer (a) Anglefque avoit elle de(^ 
couverte fur la coite de Normandie , a« 
nombre de fept à huiâ - vingts vaiflTeauXy 
que l'on doutoit faire defcendre au Havre 
de Grâce 9 ou à Dieppe , ou en quelque 
autre endroit qu'ils fentiroient deljpourveu 
& mal gardé. Pàrquoy fpudainemeet ' & en 
éîUgence y fut envoyé le Duc de Bouillon, 
pour y pourvoir & commander : mais èflans 
(lesjà les commune^ advçrties , fçlon qu'çUei 
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1SS9' ^^^ accouftumé s'aflTembler 8c mettre en armes; 
au lignai que l'on fait de garde en garde, celle 
armée mariné ne print point terre , & ne fie 
defceme en aucun lieu , ains fe jetta en 
haute nver* l'on a voulu dire depuis, que 
les Anglois avoient mis en mer cette armée 
pour empefcher ravitaillement que l'on fai* 
foit à Calais , ou bien pour la doute qu'ils 
avoient que nofire armée-mefme, qui portoit 
cefl avitaillement , en après ne fifi defcente 
en leur pays. 

Dès le commencement du mois de May 
enfuivant M. de Bordillon fut envoyé à 
Metz pour fecrettement recognoîflre encore 
itne autre fois les moyens & endroits par 
où fe pourroit (a) affieger Thconville : & 
pour entendre quels vivres & gens de guerre 
cftoient dedans, foubs coulfeur ôc un bruit 
que l'on faifoît, que le Roy l'avoit là en* 

(a) Dans les Mémoires de VîeîUcvîlle, Vincent 
Carloiz prétend que ce fut fon maître ^ & non pas Bouc* 
dillon qui inveftit Thionvîlle* Notre Obfer ration ^ n^ 4 
fur le feptlème Livte des Mémoires de Vieille vîUe Tome 
XXXI de la Colle£lion p. 3^8 , contient la dlfcunîon de 
ce fait fur lequel les Ecrivains comtemporains. ne font 
pas d*accord« Nous afouterons ici que M. deTliou(L.XX)^ 
fait en même tems înveftîr cette ville par Bourdîllon Se 
VÂçiUeviJlc 'y êç cette opinion efi la plus vraifembljibk% . 
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envoyé pour aller au-devant & recevoir i^ySf^ 
certains grands Princes d'A^liemagné qui 
venoient devers Sa Majefiét Et par mefine 
moyen pour à Timprovifte foire envelopper 
cefle ville par les forces d'Allemagne , qui 
y dévoient bien-toft arriver , comme il fit t 
car tpA après efiant venu des premiers l*ua 
des fils du Duc de Lunebourg , les Colonels 
6rombaI(9 Schençveux , Baudo-pré, & Henry 
Stoup f aveq chacun quatre t:omettfes de 
Reitres » comme aufli Reifberg avec quatre 
autres cornettes àoû% il efioit Lieutenant « 
pour l'un dés fils du Lanfgraf de HelT^ qui 
(ont en tout de quatre à cinq mille chevaux» 
El les Eegimens de gens de pied des Colonels 
SLocquendolf , Reîchroch ,de Luflebourg fils 
dudit ReicjTOch i Jcceluy dudît Reifberg, 
^ chacun de ' dix Enfeignes , avec celuy de 
Wald^bourg j qui n'eftoit que dç quatre { 
thontabt le tout au nombre de treize à qua« 
tor^e milfe ' hommes de pied. Avec^ toute» 
ces tr6ppf?s *lla des premiers environner 8p 
ttck:lorre céRe très - forte place ; pu alla 
pareillement M, dç Vieilleviîle , Gouverneur 
de Metz , avec fa compagnie > & une partie 
àùs vieilles %feignes Érançoifes qui eftoienc , 
Ih en garniloB*: ^ d'autres furent tirées auiSl 
(ios plus prod>aipes ^arntfon^, comme dç) 
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9^S$^ Verdun , de Thoul , & ( a ) DanvUlé. Peu 
de JQurs enfuivans » Je, diihuiâiepae d^ ce 
mois de May , M, de Nevers partit de 
Chaaions ea Champagne pour fe trouver à 
ce fiege , & alla pafler à Stenay , afin dy 
amafler le furplus.des vieilles Ënfeignes^où 
Ton les avoit mandées fe rendre : & fem- 
blablement pour faire marcher l'ai^tillerie » 
pouldres & munitions qui y eftoient » & que 
des]a en ce lieu l'on avoit aflemblées pour 
cefle entreprife. Au partir de là M. de Nev^ers 
print le chemin du ( b ) Pont Camoufon , 
où fe trouva aufli M. de Guife : & de -là 
enfemble allèrent au coucher à Mets» d'où 
Us départirent le premier (c) )Our de Juin 
environ minuid , pour aller recognoiftre 
çefte ville » &; a(Vî(er & conclure avec tous 
les Capitaines , des moyens que Ton devrpit 
tenir pour l'obtenir & recouvrer. 

Un jour ou deux enCuivans 9 ces deux 
Princes fe départirent le commandement 4e 
l'armée, M* de Guife demeurant campé deçà 
la rivière de Mofelle, vçrsFloreages, popj 

(a) Damvilliers. 

(b) Pont-à-Mouffon, 

( c ) M. de Tiiôu adopte la même date ; tna^s TAufeur 
de la relation du fiège de Thioaville k cSonUedit ( Voyex 
k Tome^XXIV dfi ta CoUçâion p. 4.3^ }. 
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cortiwandei: en la bataille, & comme Lieu- iccjyij 
t«n{int - General pour le Roy : & M. de 
Nevers paflà de l'autre pârtj & alla foger' 
en un chafteau appelle la Grange aux pqif^ " 
forts j pour commander en Pavant-garde, Mè 
de Nemours avec la cavallerie légère , campa 
un peu plus avant fur le chemin de Luxem-^ 
bourg , au-deffoubs d'un mont qu'on appelle 
Mont d'Eflrain : & M. de Jametz avec quel* 
ques compagnies de gendarmerie & ReitreSj 
encore plus avant fiir l'advenue & chemin 
de Metz.^ Dès le .commencement furent les 
premières approches & trenchées faites deçà 
la rivière , & prifes d'aflez loing , fort larges 
& creiifes 5 & au^dehors deveifs la ville ^ 
relevées fort haultes : ayans les terrains & 
gabionnades 9 en façon de platteformes ^ 
tant pour effare à couvert contre la foûldre 
de l'anillerie qui tiroit incéflamment de la 
ville, que pour donner plus aifémentà^plomb 
là-dedans , & pour de tant plus facilement 
defcouvrir les endroits où îl falloit battre ^ ♦ 
& rompre les • defenfes. Là - defTus forent 
logées trois ou quatre longues coulevrînes ^ 
*& cinq ou fix canons renforcez , qui tiroient 
de droid fil aux parapefts d'un gros boule^ 
vert qui ^ftoit en tefle , & tafchoient à de- 
inonter trois o© quatre pièces que les ennc- 
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jrrp, mis avoient mifes fur une tour au*>dedan$ cïtf 
la Ville f lefquelles pièces battaient & def-^ 
couvroient tout le circuit , Se faîrotem de 
grands meurtres par noûre camp, D^autre 
part au couvert & feurté de ces premières 
trenchéesy en furent reprifes & recommen^ 
cées la nuîâ enfui vante deux autres aux deus 
bouts , le long defquelles Ton fit tant que 
l'on coula & afiufta en chacune dnq ou fix 
canons > pour rompre en croi&ot & traverfant 
les flancs & defen(t9 de ce boulevert y & des 
platesforaies qui eilotent aux deux coings 
de cefte courtine. A la faveur defquelles 
trenchées » Ton en approcha d^autres plus: 
près de la rivière > où furent logées autre» 
dix ou douze ' pièces en batterie : & n'eil 
à douter que ce ne fuâ avec nu grsmd labeur^ 
& hazard de M. di'Eâréey & <les ComaiîC" 
faires & canonnievs : yoive des Princes fb 
grands «Seigneurs qui s'y trouyoient le plus 
fouvent des premiers , y pleu^vant l<e$ Boulets 
au(G efpais que la grefle : dont eiïoit fait 
grand maflacre de ces miferabks pionniers 
& vaâadours. 

Tant y a que nonobftant tous ces dangers^' 
le cinquietne |our de Juin Fgn.ccfcnrHençai 
à battre cefie ville de treme cinq grofles^ 
fîeces : qui eilonna fort pot»::ie premîçir 
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advenement les affiegez , voyant que c#ntreTj;'yp4 
leur efperance , & malgré toute la tempefie 
de leur artillerie , en fi peu de temps l'on 
en avoit approché la noflre» en telle quantité 
& en tel endroit qu'ils ne le doutoient pas , 
& ce que desjà les faifoit craindre & de* 
battre , & mal efperer de ce fiege : mais- 
furtout pour le principal default , qui eiloit 
d'hommes 9 fur lequel au defpourveq avoient 
efté enveloppez. Parquoy de-là en avant tous 
les efforts des evMemis tendoient à recouvrer 
fecours , tellement que dès le troifiefme de. 
ce mois 9 environ minuiâ^ le Comte de 
Horne (a) y eûant en perfonne (b) , pen- 
fant furprendre noflre guet 9 eflaya d'y faire 
entrer trois Enfeignes de vielles bandes £fpa« 
gnols : mais trouvans Us advenues bien gar- 
dées & les guets renforcez ^ fut contraîfit fe 
retirer avec fa courte honte : ne trouvant . 
à fpn retour au logis le nombre de Çés gens 
aufli complet comme il l'avoit mené* £t de- 

(a) Philippe de Montmorency comte de Hoorh. 

( b ) Les Mémoires de Montbic , & de Vieillcville ne 
parlent point de cette tentati^^e du Comte de Hoorn pour 
jetter du fecours dans ThionvlUe , ni de Tautre tentative 
dont il va être (jueûion* Il en eft fait mention dans M. de 
Tliou Se dans nos autses HJifioriens ^ni ont^opié le récit 
i^ Rabutîn* 


Ijj^f/rechft' lin jour ou deux après y à la diaiie « 
& changement du guet , fe vindrent prefenter 
quatre Enfeignés de gehs de pied Wallons 
Namùrois , fôuftenuz dé cincfuanié hommes 
d'armes : léfquels pour la féconde fois ne 
fe retirèrent à fi bon matché encore que leô 
premiers. Après que pat deux jours entier» 
Von eut tiré aux defenfès , & qu'elles fejft- 
blerent affez rompues & dèfarmées 9 Fou 
cîommença (a) le huîftleme jorur de tirer en 
batterie , fort furieufement & foùdainement i 
éftant principalement Tartillerie addréffée à 
à ce gros boUlevett tond , & à la courtine^ 
joignante , de telle forte qùt dans deux oit 
trois jours enfuivans , ce boulevert fut en 
la meilleure part efcartelé & ouvert, & la 
muraille abbaiflee & ruinée de près de qùa-» 
ïante pas dé long. Toutefois la brèche, pouf 
en parler à la vérité , eftôit fort doùteufe' 
& non raifonnable pour eftre âffaîUie : d'au-» 
tant que » oultre ce qtfil falloit paffer k 
rivière de Mofelle à gué, pour y aller encore 
que l'on la voulu ft dire gueiable en ceft 
cndroiâ f elle davantage efîoit bien haulte 9 

(a) Selon M. de Thou Lîv. XX oû coiùmença à bat- 
tte la ville de front : lAais auparavant on avoît renverfc 
le% defenfès ext^frieures 5c cela peut fe Concilier zvcC 
Rabutin. 
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ic le fempart derrière bien peu ofTenfc,- Ijyp* 

Or du cofté de M. de Nevers , à l'un des 

eoings de la courtine eftoit une tour ronde 

aflez bafle qiii fervoit d'un flanc, 8c au-dedans 

de' la ville j en l'eneoignure eftoit une plate- 

• forme plus haute qui bommandoit dans cefte 

tour : mais elle eftoit fi mal percée , & la 

plateforme fi inégalement appropriée , & fans 

contremines , que Tune apportoit bien peu 

de fecours & d'advantage à l'autre : de façoa 

qu'cftant tout cela bien confideré de M. dô 

Nevers , M* de Guife & luy adviferent en* 

femble qu'il n'y avoit ordre d'emporter cefte . 

ville .( a ) fi ce 'n'eftoit par ceft endroit* 

Parquoy fut conclud de faire une trenchée 

de ce cofté pour gaigner le pied de cefte 

toiir : & nonobftant que les marets y fuffent 

fort humides & abreuvez d'eaue, l'on les 

plancha d'ais , & de clayes , & furent les 

coftez & eniredeux affermis & conroyez de 

gazon, de p aulx & de joncs', de telle in-* 

duflrie Se diligence , que contre l'opinion 

(a) Voilà bien la tout, ou toutrîUdn contre lequel oa 
Jifpora les batteries ^ & tlabutln en dit anés pour rtiôn* 
tre que le plan de l^attaquc fut changé. Mais 11 en attfi- 
. bue le projet aux feuls Ducs de Guife & dé Nevers , 
tandifque Yincent Carloix le revendique exclu!! vement 
pour fon maître. 

Terne XXXIX. O 
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ISS9* ^c beaucoup de gens , ces trenchées fe trou- 
vèrent autant belles & feurcs , que fi elles 
euflent efté en terre ferme. En quoi il faut 
dire & confeflcr que M. de Nevers ne s'y 
employoit point feulement en qualité de 
Prince, pour non-feulement y commander , 
mais comme le moindre foldat de toute la 
troupe n'en bougeoit & jour & nuiâ : & 
avec telle prompiitude continua cefle œuvre 9 
que nonobftant les boulets d'artillerie qui y 
grclloient innumerablefifîent,qui efloientcaufe 
que l'on n'y pouvoit befogner que deux ou 
trois heures de la nuid dans bien peu de 
jours il approcha ces trenchées fort près du 
but & jufques-Ià ou il vouloît aller. Aufli 
avoit-il tellement gaigné le cueur des hom- 
mes ; qu'èftant fuivy de plufieurs Gentils-» 
hommes & foldats , il n'y avoit celuy depuis 
le grand jufques au petit, qui volontairement 
n'y meift la main. 

Pendant que Ton travailloit à ccfle be- 
\ fongne , M. de Guife , tant pour fçavoir fi 

la brèche commencée efloit ou fe pourroit , 
parachever raifonnable , & quels flancs & 
defenfes reftoient encore aux ennemis , que 
pour confidérer & recognoiflre ^afleurance 
des affiegez , le foir du ix de ce mois après 
minuift envoya cinq ou fix cens foldats des 
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jplus braver & expérimente^ hàrquebufiers ïJj*Pi 
& corcèlets > fôubs la conduite jles Capitaines 
Cypierré le Jeune Sainâ - Eftef , MiHas ^ 
Sarlaboz, & Jacques y donner un faulx afTault^i 
avec commandement de ne rien bazarder , & 
(Entreprendre ^ fi ce n'eftoit avec bien grandi ^ 
âdvantagei Eflans arrivez au pied de la bre«> 
che i & crians de toutes parts Èfcallt \ SJ^ 
colle ^ cortime s^ik ciiflent voulu combattra 
'& affaillir généralement , ils cfFroyerent tel- 
lement ceux de la ville qui y éftoient ea 
garde > ou les trouvèrent fi endormis j qu# 
cela leur préfenta occafioh de poulfer en- 
core plus ôxiltrè ^ & fans grande refiftance ^ . 
gravirent & itionterem jufques au hault du 
;rempart : éxécutans à la première rencontré 
ceux qui fe prefemerent des premiers ^ de 
forte qii^en ceft ef&oy iilefperé, ik fe fàifoient 
niaîflres de toute la ville , fi tous les foldati 
cuiTent elle auffi hardis , & courageui que 
les Chefs , & les euffent fuivis* Maïs - eflant 
Fallarme généralle par toute la ville j & s*ai^ 
dreflTahs celle (à) part tous les gens de guerre 
qui éftoient là-dedans^ ne fut poflîble aux 
Chefs & plus ha;2ardeux foldats fouftenir cefte 
recharge, & furent ainfi fepoulfez & renVéir- 
fez : y reftans pîufieurs des plus vaillansfol*» 
(a) Dececôt^é 
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I j ^5), dats des noflres tuez & bleffez, & des pliïs 
vaillans ibldajts des noftres tuez & bleffez , 
& des principaux Capitaines : entre lefquels 
fut tué le Capitaine Jacques , foldat fort 
cflimé & plaind, & le Capitaine Sainâ-Eftef 
fort bleiré au bras, comme aùflî fut PEn- 
feigne du Capitaine Cypierre. Les affiegez 
voyans qu'on les tenoit & ferroit de fi près, 
que les aller forcer dans leur ville, par fi 
petite entrée : & que d'un autre collé l'on 
fouilloit & cberchoit-on un autre paffage & 
entrée pour affaillir leur ville , en lieu qu'ils 
jugeoient'inaccelTîble, prefumerent mal, & 
préveurent dèslors leur futur danger , s'ils 
n'cftoient en brief fecourus. Et pourtant en 
, toutes les fortes qui leur eftoient poflîbles , 
cherchèrent moyens d'advertir ceux de Lu- 
xembourg, les vouloir fecourir : touiesfois 
ils fe voyoient de li près tenus, & enve- 
loppez ,.& les paffages fi occupez , qu'ils ne 
pouvoient y envoyer perfonne, finon avec 
un grand hazard. Ainfi après avoir fait plu-"^ 
fieur fignals de nuid , avec feux & torches 
allumées , 8c cognoiffans que pour tout cela 
ne leur arùvoit rien de' renfort , ils entre- 
prindrent de faire une fortie , à la faveur de 

( a ) C'efï U Taffaut auquel nous fumes repoufii($> ie~ 
Ion les Mémoires de Vieiilcviilc. 
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laquelle ils envoyeroient gens pour advenir 15'5'p. 
le Prince Mansfel (a), Gouverneur de Luxem- 
bourg, de leurs neceflîtez, & pour entendre 
de luy ce qu'ils aurdient à faire : principale- 
ment foubs couleur q\ie J'un des premiers 
Chefs de celle entreprife fe difoit avoir 
cognoîflance au Duc de Lunebourg , que 
ils fçavoient ou avoient elle advertis avoir 
fon régiment de Reitrcs en garde en l'endroit 
où ils ivouloient palTer. Parquoy fuivant celle 
délibération , le xi ou xij de ce mois , entre 
trois & quatre heures , après midy fortirent 
de là dedans environ de trois à quatre cens 
hommes de pied, & cent ou fix- vingts xbe- 
vaux à l'efcarmouche: partie defquèls tirans 
droit le chemin de Luxembourg furent ar- 
rcftez fur cul , & là efcarmouchans & com- 
battansj l'un d'eux commença à crier, & 
demander le Duc de Limebourg, pour par- 
lementer avecques luy de la redditioia de 
la ville , & cependant fe parforceroient de ^ 
faire gaigne- chemin à leurs gens. En quoy 
eftant (iefcouvenc leqr fraude & intention , 
furent ramaflez & recueillis dé telle ftrette, 
que fans leur donner loifir de paffer oultre, 

(a) Le 'Comte de Mansfelil que Rabutiu gratifie da 
tittç de Princcr 

0% 


fSS9* f"f ®"^ remis , & rembarre? jufques dans Ieur$ 
portes. 

Quand les trenchées de M. de Nevers 
furent parachevées , & parvenus jufqlios à 
la contiefcarpe , & entrée du foflc , Ton 
commença à y relever, & terrafler une ga^ 
bionnade , Se y furent approche;^ cinq ou 
fix canons pour romprç la ca^e-matte d'un 
ravejin , qui eftoit & joignoit ceftç tour , 
à l'encoignure de la courtine : & de mefme 
fuite de l'autre collé de la rivière , l'on 
.creufa & approcha une trenchée , bien fort 
près du bord, & là pareillement l'on amena 
cinq à fi\ canons , pour rompre le' codé 
& flanc de la plateforme de devers Metz , 
qui pouvoit cognoiflre & voir jufques au 
-pi^d de ladite tour. Tout à Finflant Ton 
pmena en ces trenchées cinq ou fix cens 
harquebuziers, les plus feurs & juftes que 
l'on peut cflire : lefquels eftans couchez fur 
le ventre, & ayans fait avec des gascons , de 
petites lumières , par dedans lefquels ils 
prenaient leur mire , tiroient à couj^ert fi 
juftcment Se efpeflement , que il n'y avoit* 
Jiomme de$ ^flîegez qui S'ofaft prefenter , 
|i'y feulement fe. defcpuvrir fur Iç hault de 
ççite tour n'y dç 1^ platefqnpe , à qui ih 
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ne fiffent faire le faut : de manière que le i yjp, 
feizieme de ce mois fur les neuf heures du 
foir , d'une furie & hardieflTe incredible , ils 
entreprindreniL& gaignef ent le pied , de cefle 
tour, fort près de une paliffade qui efloit 
enjoingnante , & fcrmoît l'un des bouts de ^ 
de celle contrefcarpe : de laquelle ils arra* 
obèrent les pieux & pallis, larges de (^uatrç 
pieds, &d'un en efpeffeur, qu'ils meitoient, 
devant eux , & s^qïi couvroient contre les 
harquébufades & moufquetadas ( a ) que 
ceux de la ville leur envoyoient en infinité. 
Nonobftant toutes lefquelles , s'y fortifians 
& couvrant d'une petite trenchée qu'ils y 
relevèrent incontinent , occupèrent oultre 
plus ce ravelin qui y cftoit joignant : où ils 
fc logejrent fi près des ennemis qu'ils fe pou- 
voient de main à niaiu tirer coups de pierres 
& de picques. En après l'on fît pafler qua- 
rante ou cinquante mineurs & pionniers^ 
pour enfapper & dérocher les fondemens : 
mais pour ce que le ciment, & maflbnnerie 
eftoit fort dure & efpeffe , & qu'avec leurs 
pics & marteaux , ils n'en pouvoient guères 

(a) Ce combat décrit dans les Mémoires de Montluc 
& auquel il eut bonne part, a ^té adopte par M. de 
Thou ; & ici il a cefle de fuivrc Rabutin dans les dé- 
tails, de cet ëvénement* 

O 4 
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l^SP' cloequer & arracher, l'on amena un ou deux 
canons jufques dans le fofle , au plus près 
du pied de cefte tour, defquels ayant efté 
tiré trois on quatre volées , ^ pertuis com-^ 
mença fort à s'aggrandir & ouvrir. 

Cependant de l'autre part l'artillerie qui 
tiroit en batterie ne fe refrpidiffbit , ains fe 
reforçoit d'heure à autre , tonnant fans in-- 
termiffion faifoit voiler efclat des murailles 
&' maifons, rempliflToit de toute horreur cefte 
ville : avec noz foldats travailloient conti*- 
nucUement les affiegez d'innumerables har- 
quebu^ades , de manière que d'un cofté & 
d'autre, on ne voyoit que fouldres , fcuz , 
& efçlairs, Eftant l'ouverture de cefte tour 
continuée, & une partie de la muraille, fur 
laquelle eftoit pofé le parapeâ de cefte tour 
abatue , fut queflion en après de l'occuper 
& gaigner : & ce que fut par tkoz foldats 
aulTi-toft entrepris que commandé 5 toutefois 
que la refiftance des ennemis s'y trouva tant 
defefperée , que pour la pren^iere & féconde 
fois , en furent reculez. Ce neantnioins le 
danger évident & la terreur dc^ feuz & arti-^ 
fices , ne les peut tant intimider & aftbiblir 
de courage , qu'ils n'y retournaflçnt auffi 
hazardeufement , que^ le preuiicr coup : 8ç 
|à certainement fut yeuç la yertu , & ysIçw 
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des Princes & Chefs , & la militaire Se bien lyjjé 
affedionnce obeiflTance des foldats : car & 
M. de Guife (a),'& M. de Ne vers, chacun 
endroit foit , fans avoir refped , & oublians 
le degré , & authorité qu'ils tenoient , & 
faifans autant bon marché de leurs perfonnes v 
que le moindre^ de tous ceux à qui ils com- 
mandoient , les morions en tefle , & les 
grandes targes d'acier au bras , fe prefen- 
terent les premiers pour monftrer le chemin 
à chacun. Aufli ne fe peut-il dire? qu'ils ne 
fuflTent bien furvis : & croy qu'il ne peut 
cftrc leu , n'y avoir eflé veu foldats mieux 
faire & combattre qu'à celle fois : pource 
que d'autant que les afliegez réfiiloient & fe 
parforçoient de toutes leurs forces , & avec 
toutes fortes de feuz artificiels, & en toutes 
inventions , les rcpoulfer & renverfer , il 
fembloit que d'une rage furieufe , les noftres 
çn fuflent davantage enflammez 8c poulfez, 
grimpans Içs uns le long de leurs picques , 
les autres avec efchelles , & quelques pièces 
de bois & perches , batifloient des taudis , 

( a ) Montluc Ôc Vieîllevillc y curent part : ils fe fi- 
gnalèrent par leur bravoure : pourquoi n'en point par- 
ler ? mais on Ta déjà dit. Alors , comme rie nos jours, o« 

n^ s'o^t>lipit p^s & on oublioit les autres* 
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1 jyp, & fe chafeudoîeht les uns fur les autres com- 
me maçons : & où les armes leur defailloienc 
aux mains , arrachoîçnt les pierres des mu- 
railles pour les ruer. 

En ce très-furieux combat fe paffa toute 
celle nuiâ, efclairée de divers feux, tant 
d'artillerie & harquebuferie , , que d'autres 
artificiels , comme trompes à feu, grenades, 
& plufieurs fricaflTées qui fe appareillent k 
un affaut. Tant y a que Pobftinée refiftance 
des ennemis ne fceut eftre fi ferme & opi- 
niaflre , que les noflres ne demeuraffent 
maiflres : & furent veues ce matin les En- 
feignes Françoifes plantées fur le paraped , 
& le hault de celle tour. Il ne fe faut efbahic 
fi les affiegez employoient tous leurs efforts 
I à débouter & repoulfer les noflres de celle 
advenue, s'afleurans & comme un jour ou 
deux précédemment ils avoient recogneu à 
une fortie ou deux qu'ils avoient faite , fitoft 
que ceHe tour feroient gaignée & occupée , 
fecilement tomberoient en prife : d'autant 
que là l'ort pouvoit fapper & miner le pîed 
de cefle plateforme , & la faire fauter fans 
qu'ils y peuflent remédier : n'ayant aucunes 
eontremines 8c caze-mates, ainfi qu'il en fut 
•fait : car toll après que les noflres s'en furent 
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faîfîs , Von y fit entrer force mineurs & pion- ijfS9* 
riers, qui commencèrent à grotter (a). Ce 
matin ainfi qiie ces Princes eftoîent encore 
en fcs trenchées , délibérans & concluans de 
tout ce fait , M. le Marefchal de StrofFy fut 
(b( attaint d'une harquebufade au-deffus du 
tetin gauche , M. . de Guife parlant à luy , 
& ayant l'une des mains fur fon efpaule : 
duquel coup ce vaillant Seigneur décéda bien 
peu après , fort regretté de chacun depuis 
les grands jufques aux petits (c) , pour beau- 
coup de bonnes vertus, qui reluifoient en 
luy : eftant l'un des bons ferviteurs dont le 
-Roy euft fceu faire perte. Les grottes & mines 
deflbubs celle tour & plateforme, s'en alloient 
prefles à y mettre le fçu, quand les affiege^; 

( a ) Ceft-à-dire travailler fous terre. 

( b ) Cela ne s'accorde pas avec le rëcU des Mémoîrcf* 
lie VicîllevîUe od Ton fait périr le Maréchal Strozzy 
ftvant qu'on edt changé l'attaque , & conféqucmment 
avant la prife de cette tour. Montluc cû plus croyable, 
en plaçant cet événement au moment où l'on Ce ^iCpoCoit 
â cette nouvelle attaque. Mais Carloîx , pour honorer 
fon maître & le fairç valoir , ne fe piquoit pas toujour» 
d'exactitude» 

( c ) Strozzy 'a été loué par les uns , & déprî.né par les 
gutres,( Voyez Je Vol, XXIV dç h CoUe^ion, p. 43 1 flç 
kÏYf 
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ïj y^, le xxi ( a ) de ce mois , environ les neuf 
heures du matin , feirent monter un trom- 
pette devers la porte de Luxembourg , pour 
demander à parlementer : pour leur reddi- 
tion, lequel cftant entendu., fut accordé que 
p<^ur ceft effed le fieur de Caderobbe qui 
en eftoit Gouverneur ( b ) pourroit à fiance 
venir devers ces Princes, pour en traitter 
& tranfiger. Pour la feureté duquel, & comme 
eh manière d'hoftages , pendant le pourparler 
furent envoyez dans la ville le Seigneur de 
Haultcourt , Gouverneur dTvoy , & le Ca- 
pitaine Cadiou , Gouverneur de Montmedy : 
cependant toutefois Ton ne laiffoit à pourfui- 
vre la batterie , & la continuation des mines 
n'elloii intermife. Finablcment , après que 
les vaincus eurent efté entièrement déboutez 
de plufieurs frivoles demandes & réquifitions , 

s 

( a) Ce fut le 11 Juin. ( Lifcï les Mémoires de Vieil- 
le ville , Tome XXXI de la Colleaion, p. 1 8 y. ) 
• ( b ) M. de Thou { Liv. XX ) obfer ve avecraifon que 
cette conduite da Gou^tcrneur ^toit contraire aux ufages 
militaires. Un Gouverneur ne doit jamais fortir de la 
ville oi\ il commande y Montluc , qui ctoit témoin ocu- 
laire , fe tait fur cette particularité. Il dit feulement 
qu,oa fe donna de part & d'autre quatre otages & qu'on 
ré2;lales articles de la capitulation ( Tom. XXIV de U 
Colledionp, ii*'.] 
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leur fut celle capitulation propofée & ap- ijyp^ 
prouvée d eux , à tels articles qui s'cn- 
fuîvent. 

« Premièrement , Que le Seigneur de 
» Caderobbe Se les . Capitaines mettroient 
» & delivréroient prefentement en l'obeiC- . 
» fance du Roy & des Princes là prefens , là 
» ville & forterefle de TheonviUe au mefme 
» eftat qu'elle fé trouvoit , fans y rien ruiner, 
>i ny demollir. Laifleroient en icelle toute 
» l'artillerie , pouldres , boulets & munitions ' 
» tant de ladite artillerie que de guerre, fan^ 
» plus en confommer , gafter , cacher n'y 
» démolir aucune chofé , n'y es chofes fuC- ^ 
» dites procéder de maie fôy. LaiJTeroient 
» pareillement leurs armes, avec les* Enfei- 
» gnes , tant de cheval que de pied, de 
» quelque langue & nation que ce fuft, & 
» fans en rien galler, comme deflus. En ce 
» faifant fera permis aufdits Gouverneur & 
» Capitaines, & généralement aux gens de' 
» cheval , d'en fortir avec leurs armes , & 
» aux foldais avec leurs efpées & dagues, 
» pour toutes armes , & les uns & les autres 

( a ) Si l'on en croyoît Vincent Carloîx , il n'y au- 
roit point eu de capitulation : mais on a prouvé qu il 
s'cft trompe. (Lifcz le Tome XXXI de la Colledion, 
P35^8.) 
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Ij'j'p.)) avce ce qu*il« atiront d'habillemens & 
n argent , fans qu'ils fuflent louillez ne qu^il 
» leur fuft fi^it aucun defplaifir. Sortiroîent 
» pareillenjcnt les l)oyen , & gens d'Eglife ^ 
» Gentils- hommes 9 & Bourgeois , aveé tout 
» ce qu'ils pourront emporter d'or , d'argent^ 
» 8c autres leurs meubles. Et ledr fera baillé 
» au fortir de ladite ville bonne & fufSfanter 
» conduite : fans qu'il leur fuft fan tort enf 
i> leurs perfonnes & biens meubles , or n*y 
^ argent , n^ toucher à V honneur des femmeJ 
» & des filles : que ces^ Princes Jur leur foy 
» promeirent conferver de tout leur poui^oiré 
» Et feroient femblablement accommodez 
» de bateaux & chariots : pour emporter 
Ji leurs malades , la part que bon leur fem-' 
» bleroit, & recevroieht en ladite ville tels 
» perfonnages qu'on leur voudroit envoyer, 
» jufques au nombre de quatre, & en en-' 
y^ voyeroient lefdirs Gouverneur & Capi- 
» taînes quatre autres des principaux d'entre 
)) feux , devers les Princes , pour feureté & 
» accompliflement de la préfente capiiula- 
» tion »♦ Laquelle fut fignée de la main 
defdits Princes , & d'iceux Gouvefneut & 
Capitaine ; le xxij de Juin , mil cinq cens 
y> cinquante-huit. . 
Ces cbofcs ainfi paflees (& accordées , ce 
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jour mcfme fortîrent de la ville près de froîs 155^ 
à quatre mille perfonnes du populaire, hom* 
ities , femmes , filles & petits enfans : comfne 
auflî feirent le lendemain les gens de guerre, 
au nombre de quatorze à quinze cens » ta 
plufpart bleflez & fort mal de kurs perfon- 
nes. En quoy fe pouvoit cognoiflre le travail 
& continuel dommage que noAre artillerie 
leur faifoit. Au meftne inflânt M. de Ne- 
vers entra dans celle ville pour policer &. 
donner quelque commencement d'ordre à 
celle nouvelle conquéfle : & pour enapeicher 
qu'il ne fui' vint aucun mutinement & meurtre, 
yainfî que bien fouvent l'on voit advenir es 
Techerches & piUeries qtre font les foldats, 
où ils penfent & efperent recouvrer quelques 
butins & profits. Et d'autre part M. de Giiife 
eftoit demeuré au-dehors, à ce qu'il ne full 
fait aucun grief & tort aux mifcrables 8c 
pauvres habitans, n'y aux foldats aufïî , félon 
qu'il leur auroit efté promis : ufant (a) encore 

(a) Voilà un démenti formel donne à Vincent Carloix 
qui reproche au Duc de Guife de s'être comporte dan« 
cette cfrconftance avec inlmmanité : non feulement cette 
imputation eft cnntreditc par les comtcmporaîns : mais le 
caraûcrc connu du Duc de Guife ne permet pas d'y croi- 
re. L'ambition , qui le dévoroît , n'exclut jamais de fou 
ea:ur la noblefle & la générotité. 
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*TTP' c^ Prince envers eux de fa tant accouftiitftc* 
pîtîé & clémence, que retenir les plus ma- 
lades & bleffez pour les faire penfer & 
guérir : ordonnant expreflement Chirurgiens 
& autres gens pour celle charge, Oultre plus 
commande une bonne & forte efcorte pour 
la conduite de. ceux qui eftoient fains ^ & 
qui pouvoient s'acheminer , afin que par les 
champs ils ne fuflent devalifez & brigandez: 
& par niefme moyen feit ferrer & amaflcr 
tant de chariots & bateaux , que faire fe 
peut, pour emmener & tranfporter le rélidu 
. des bleffez & malades & le meilleur de leurs 
meubles. Ainfi gracieufemeut furent traitez 
ceux de Thconville après la reddition de 
leur ville : dans laquelle l'on feit depuis 
entrer neuf ou dix Enfeignes de fanteric 
Fran^oife : & en fut donné le Gouverne- 
ment (a) à M. de Vieilleville, pour eftre celle 
place fort voifine , & comme un fecours de 
Metz4 Au recouvrement de laquelle le Roy 
borna fort bien & feurement fa frontière 
celle part (b). Eflant en ce qu'elle comporte, 
l'une des fortes villes & de naturel & d'artifice, 

( a ) Cette erreur a été com.nuae à plufieurs (écrivains 
iu teitis, qui ont confondu Vieille ville avec ion Lieutc* 

nant , à qui ce Gouverneur fut donné. 

(.b) Dans cette partie* 

qiii 
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qui peult eftre en toute TEurope , 6c com- t^fh 
me de toute ancienneté elle en a airfïî la 
réputation î combien que cefeul défaut s*y 
foit trouvé dont la pnfè fcroit advernié* 
Mais fur cela ^ il faut confefier que les 
cfprits des hommes font pour ce jour- 
d'huy 11 fubtils & aigus j que j6 croy n^ef* 
tre rien împoitîble maintenant aiilt honw 
mes > mcfmcment où la volonté & permiilion ' 
divine s^entremelîe* Attflt faut*il confefler que 
Peffeâ de* ce lîege fut tenu "de fi près, 6t 
pourfuivy aveô tant de promptitude, & 1« 
torment (a) des aflîegez tellement redoublé^ 
qu'à peine leur donnoit-on loifir de refpîrer: 
qui eft le principal moyen pour rendre toutes 
chofes difficiles & laborieufes, traitables & 
faciles. 

Cefte ville endofe que quelques-uns qui 
fe font elTayez-de la por traire (b) , luy ayent 
donné forme ronde , me femble toutefois 
plttlloft pentagone qu'autrement , à parler 
plus familièrement , prefque de la vrayc 
forme & deffeing d'une efcarcelle ( c ) : 
ayant du collé de la rivière* de Mozelle à ' 

(a) Le tovrmeQt. 
( b ) D'en donner le plan« 

(c) L'efcarcelle étoit une grande bourfe de Cttir<]^u] 
le fermoit avec un reffort de fer, - * 

. Tome XXXIX. P 
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t^j^. l'endroit où on la battoit » une courtine de 
trois à quatre cens pas de profil & diame-^ 
tre : aux deux bouts de laquelle font deux 
plateformes fort belles & madives , mais non 
encore accomplies comme il feroit requis 
.pour le mieux » à caufe que elles ne fortent 
aflez en dehors, & qu'en cefl endroit il y 
jSL faute de flancs ; lefquels encore fî peu 
qu'il y en avoit, furent tantoft ollez & rom- 
puz , n'ayant cefle courtine en tout pour la 
'flanquer , que cefie tour ronde , qui fut aufli 
batue , comme a eflé dit cy - deflus- Aux 
autres trois encoignures font aufli trois pla- 
teformes fort bien terraflees, defquelles les 
defenfes paroiflent aucunement en dehors , 
mais c'eft fî peu^ 8c de H facile oppugna-^ 
tion , qu'elles ne pouvoient empefcher d'y 
aflaîlUr une brèche. Il ell vçay , & c'eft mon 
.advis, ou ceux qui l'ont fortifiée ont eu 
plus d'éfgard , qu'en la plufpart de ce cir- 
cuit elle eft clofe de marets & de petits 
ruiffeaux qui les abbreuvent & s'y efcour 
lent : qui faifoit penfer & croire qu'il n'y 
' avoit lieu d'y pouvoir approcher & loger 
artillerie : c^ par ainfi qu'à fi peu de rem- 
pars qu'on adjoufteroit dedans la ville , la dif- 
ficulté & naturel du lieu inacceffiblc , leur 
ferviroit au furplus aflez de defeafe : mais « 
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ftiîvant ce que j'ay dit cy - deflus , les ^SS9* 
inventions dts hommes font en ce règne 
il eftranges & incredibles^ que l'ufage'& 
longue expérience y font novices & comme 
apprentivesi Au demeurant cède ville ell 
au-dedans autant parfaitement i^Énparée & 
terraffée , que l*dn peut dire &ibuhaiter , 
n'eflant aucunement commandée n'y fubjede 
à aucune montagne ou colline , en tolit ion 
contour & environ : qui me fait dire pouc 
ëonclufion^ que c'eft Pune des plus belles 
oppugnations ( a ) d'une très - forte ville » 
que le Roy ce France peut avoir faite pour 
eilendre fes limites^ & autant (b) ^iCbU 
pour la confervaiion des frontière^ de fon 
Royaume, Je ne veux oublier à dire , avant 
davantage ( c ) m'efiongner de ces termes , 
que M. de Guife incontinent après celle 
prife envoya devers l'Evefque de Trêves j 
qui eft l'un des Elcâeurs de l'Empire , n'ef- 
lant la ville de Trêves diftant de Theonvilie 
que neuf ou dix lieues , ce me femble , pour 
l'affeurer & ofter de toute ctainte & fufpi- 
cion de l'armée du Roy , la Majefté duquel 
ne vouloit en aucune forte entreprendre fur 

' ( a ) Que c*efl un des plui beaux fiéges* 
( a ) Convenable^ 
(b) Eloigner^. . 

P 2 
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lj5^,res terres, biens 6c appartenances» ainsplu^ 
tofl le.conferver & aydec de fon pouvoir 
& faveur , & tout ce qui eiloit 6c attentoit 
au Sainâ-Mmpire. 

Quelques jours après la prife de celle place, 
Farmée .^B/içoife demeura campée à l'en- 
tour , tadtpour faire reparer & racouflrer les 
brèches^ pour la rafreifchir dénouveau, que 
pour attendre le* furplus de la gendarmerie 
qui arrivoit tous les joius à la file : auffi que 
le nombre des eftrangers que le Roy avôit 
afleuré & retenu à la folde , n'efloit pour lors 
encore complet & venu : mefmement Pon 
attendoit Pun des frères du Duc 4e Saxe , qui 
dis ce temps , s'eftoit acheminé de (on pais 
pour, venir au fecours & faire fervice au Roy 
& à la couronne de France , en recognoiiTance 
des piaiQrs & faveurs que leur maiflre en 
avoit receu. Pendant lequel temps Pon en- 
voya deux ou trois mille chevaux rccognoif- 
ire la ville de Luxembourg , eflant adonc la 
délibération en termes & mîfe en avant fi on 
Piroit afiieger ou Jjxon. Sur quoy aucuns allé- 
guoient eftre le plus expédient, qu'adonc Pon 
pourroit. entreprendre , jugeans que celle 
grande villafle non aucunement forte , pleine 
de populaire, pauvre & effrayé, ne tiendroit 
jamais vingt quatre heure, &; encor' que 4'on 
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fccut bien que le Prince Mansfel & (a) copite i^fjté 
d'Horie, & plufieurs autres Seigneurs & Ca- 
pitaines fuflent dedans avec force gens de 
guerre, fi efl-ce que la terreur générale des 
honypes, furpafferoit & furmonteroit l'affu- 
rance du plus petit nombre , outre ce que il 
feroit fort difficile que les vivres quiefloiemlà 
dedans pufîent longuement fuffire pour toute 
la multitude que s'y cftoit refervée (b) : par 
ainfi que c'eîloit le meilleur au plutôt les 
aller affaillir en ceft effroy, avant leur donner 
loifir de penfer aux remèdes, & fe pourvoie 
& fortifier. Autres remondroient tout le con- 
traire , difans que nonobllant que ceftc ville 
fiift foible & peu fortifiée , fi cfl-ce qu'elle 
efloit fi grande , & d'cflcnduc fi diverfe & 
réparée, qu'il faudroit une fort grande armée 
pour l'enclorre & envelopper entièrement. 
Laquelle encore u faudroit démembrer &" 
féparer en lieux où il y auroit difficulté de fe 
pouvoir fecourir les uns les autres : eftanî met 
mement garnie & pourvue comme l'on l'a- 
voit peu fçavqir certainement , de bons Chefs ^ 

(a) Selon fou ufage , Rabutia nomme toujoucspri/zc^ 
le Comte Erneft de Maiisfeld. Quant â ce Comte d'Ho- 
rie , dont il parle ici , de Thou Tappelie le Comte d*Cyt 
ne fetoît-ce point plutôt le Camte de Hoya ? 

{\t) Réfitvie figaifie Kefugtée , &iryée. 

P3 
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îjyPf & gens de guerre expérimentez, entre autres 
du nombre des vieilles Enfeignes Efpagnolles 
que le Prince Mansfel y avoit fait venir , en 
ferme alTourance de défendre 8c garder la 
capitale ville de fon Gouvernement,ii« Au 
ffege de laquelle pour le moin$ fe confom-^ 
meroit un longriemps qu'il vauldroit beau^ 
ceup mieu)^ employer en plus longue eftendue 
& recouvrement du territoire circonvoifin : 
pendant lequel temps , ceux qui feroient 
dedans cefte ville, mangeroient leurs vivres, 
ou feroient contraints vuider 8c fe defcharger 
de nombre : & cependant Ton apprendroit 
tousjours quelque chôfe de leur faiâ & ne-» 
ceffi:ex, pour félon que 1-on verroit pour le 
Biienx , refouldre de ce fiege. 

Selon ceft advîs , ainfi que j'en puis juger 
par l'apparence, qui s^en eft demonftrée, l'ar-» 
mée Françoife au dedogement d'auprès de 
Theonvîlle, alla camper auprès du Mont St, 
Jean i dont elle départît le premier jour de 
Juillet s'approchant près de Arlon : dedans 
laquelle ville le bruit efloît, eftre environ 
cinq ou lijç cens Enfejgpes de gens dç piçd, 
& quçlques gensf de cheval. Çefte ville, Iç 
deuxième de ce moi^, fut fommée de f<5 
prendre : toutefois ceux qui eftoient dedans 
VQulans cpritrtfaire des bf<tve^i & fe perfo?^ 


' BB François bk R.aitjtiW. aj» 
Jans reporter quelque honneur en leur red-i;y#. 
didon , voulurent parlementer , propofans 
certaines conditions affez audacieufes & té- 
méraires , dont ces Princes irritez , ou pluftoft 
fe mocquans , foubs faime de ce parlement, 
leur appareilloient couvertement une cami- 
fade , pour leur faire fentir l'efFeâ & paye- 
ment de leurs réqnifnions, ayans ordonné 
dix-huid Enfeignes Françoifes pour |eur cfi 
aller porter tefmoignage par certains endroits 
que Ton avoit recogiieuz faciles à élire efchel- 
lez : mais ceux qui eftoient dçrlans , fe dou- 
tans ou advertis de ceft appareil, en ces 
entrefaites fortoient par une poterne , en un 
endroit où l'on ne fe doutoit point , & aban- 
donnèrent ainfi la ville, après y avoir mis le 
feu par tout. Ce qu'eftant apperceu des Fran- 
«ois , à la foule entrèrent là-dedans: , & effayc- 
rcnt en toutes fortes d'efteindre ce feu , pour 
feulement recouvrer les meubles & butins qui 
brufloient : toutesfois il eftoit desjà fi'embrafé 
(a) qu'il n'y eut ordre d'en fauver la meilleure 
partie. Trois ou quatre jours après , quand 

( a ) Ces détails font bien plus (impies qnc le récitée 
Montluc ( Tome XXIV àt la Colledion, p. 13 1 * fuîv- 
Montluc met le plas grand appareil à la prife de cette 
ville que les ennemis évacuèrent. Vieillevillc raconte 
le Élit avec la même fimplicîté. Cependant on remar- 
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l'on fit fapper & demolu \e$ fondemens des 
muraille^ Se fortifications i & fut ainfi rfe^ 
mantelée & ruinée, en la ipeilJeure part, 
afin d'pfler en 4prè$ toutes occaCons à Vcn^ 
pemy de foy pouvoir reloger & fortifier de 
ce lieu, Derechef M. de Nevers avec troî$ 
ou quatre niille chevaux , la plufpart Reitres, 

. ^lla recognoiftre Lujçembourg , o^ furent 
drefTces dç fort braves & furieufes elcar» 
mouçlies f & fortirent ceu^ de dedans de 
fort grande affeurance au combat , & en 
^rand non^bre : fajfans fuffifante dénfionftra'= 
tipn de n'avoir aucune crainte , Sl d'avoif 
volpnté de fe bien ddfendre ? avec ce Tin-» 
finité de çanon^iades qu'ils defchargcrcnf 
fâifoit jugçr qu'ils n'avoient faute de p^^unît 
%\pm : ^ Ja r^ultitude de gens , qui fe 
prefenfoi^ent en armes fur Jçs jpurailles, 
CQuvprips d'Enfeîgnes , donnqit à penfep 
^qu'il y avpit forpe fpldats là-dgdani? ; de ce 
Jieu au0i M. de Haultcourt Gouverneur 
d'Yyoy, avec cinq ou fix compagnie? do 
gcnç de pied, (k cçnt ou deux cens carabins. 
(qui fo^ît barquebufieri achevai) & M. de 

* ?np t ^vec la cpqip^gnîe de gens d'arme^ 

3uç^ que M. de ThQ^ (Liy. XX ) a^4o|?{é |^ fi^feftîinçç 
B f^cl^ dç Mpntjuç, 
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du Comte <te Villars ( dont il cft Lieui«ngtnt) ijfffé 
y eftant les Oeurs de Guevaut , Enfeigne y 
Se de Vauzay, Guidon, avec deux pièces 
d'artillerie , allèrent prendre & faifir les chaP 
teaux de Rofllgnol , ViUemont, & Ghîgny, que 
les ennemis a voient repris depuis le voyage 
de Herbeuiont : defquçls les deux , à fçavoîr ' 
Roflîgnol > & Villemont furent bruflez & 
ruinez , 8c Chigny fut bien gzxdé & fortifie ^ 
pour favorifer tant Herbemont , que Yvoy* 
En ce lieu près d'Arlon commença le 
premier mutinement entre les François & 
Allemans : mefmemeni les Reitres le troi- 
fîefme de ce mois, environ les quatre heures 
du matin : lefquels eftoîent desjà tellement 
efcbauife^ & aigris , qu'ils s'eftoient mis en 
armes , prefts à fe choquer , fe couper la 
gorge les uns aux autres, quand M, de Guife 
& M» de Nevers en ellans advertis, fe pre- 
fenterent & mirent entre deux & les fepa- 
rerent fans coup ruer , & dcdors cherchèrent 
tous moyens , & donnèrent tout ordre, à ce 
que tels mutinemens, & fédiiions ( qui font 
fort dangereux en une armée ) n'advinflent» 
Sur quoy je ne puis que je ne dîfe (n'eftant 
toutefois aucunement picquç, & tranfportç 
d!a(ïe6lion naturelle) que cefle nation, là 

0» çllç fç fcut h pluj fone , eft , ou eô 
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Kjyp, devenue la plus préfumptueufe & hautaine 
qui peult eftre entre toutes les autres , & 
laquelle fe peult moins converfer & hanter 
fans querelles (a) mefmement pour beaucoup 
de bonnes complexi&ns qui font en elle ^ 
& qu'ils honorent fort auflî. Je laiflTeray ce 
propos odieux & inutile y pour parachevât 
de dire qu'en ce lieu M, de Giiife receut 
une grande perte par feu, lequel fut nais 
en fes tentes , ne fçay*je comment à la vé- 
rité : luy furent bruflez & eftoiiff'cz les 
meilleurs de fes chevaux de fervice , & la 
plufpart de fa ^aiflelle d'argent dépérie, 
fondue & perdue , avec plufieurs autres 
bons meubles, eflimez à la valeur de plus 
de fept ou huit riaille efcuz : 8c a-t-on 
voulu dire davantage, que fa perfonne fut 
en danger , avec d'autres Gentils - hommes 
de fa maifon. Il en advint autant à JVf, de 
Bordillon, qui fut encore pourfuivy de Ce 

■ 

( b ) Il y a apparence que Kabatin par ces eompiexïons 
ies Allemands entend l'ivrognerie i laquelle ils ^toiesl 
alors fort adonii^s. Tous les écrits du tems , Se ^éciale* 
ment les M^tjoîres de VicîUeville leur font ce reproche» 
Auflî daqs les Mémoires de Tavannes remarque-t-oi 
qu'à la revue générale de l'armée , lorfque Henry y arri- 
va, on entremêla les troupes étrangères Se franfoifes, 
Tame XXVII de la CoUcaion p. 8. 
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feu de fi près , jufqnes à brufler fon lit de ï^JT^» 
camp. Ce fonc les faveurs & Jargeflcs que 
fortune le plus fou vent a accouftumé départir 
à ccuy qui .fuivent les armes. 

L'armée Françoife deineura campée àl'en- 
tolir d' Arlon , depuis le premier jour de Juil- 
let jufques au neufieme , tant pour ruiner 
cefle ville d*ArIon , que ies autres forts des 
environs : pareillement auffî pour advifer , & 
attendre s'ils fe prefenteroit quelque occafion 
d*affieger Lu^^embourg. Toutefois fe repre- 
featant l'enireprife de plus en plus douteufe , 
&dltlleur$ eftant de longue main, les prin* 
cipaux defleings préméditez & tendans devers 
la Picardie : où là M. dé Thermes devers 
Calais avoit une petite armée , & M. d'Au*- 
îîialle à la Fere drelToit un autre amas & af- 
femblée, pour fe joindre & aflTembler à cer- 
tain lieu ordonné. Au partir delà , le camp 
s'alla fermer auprès de Vireton , où il fit 
féjour huiâ jours entiers : pendant lefquels, 
le plus fouvent fe dreflbîent forces efcarmou- 
çhes devant Luxembourg ; quelquefois auflî 
ceux de là dedans eftpient bien fi hardis , que 
de venir efcarpaoucher & donner allarmes 
jufques ^n noftre camp: qui faifoit de plus- 
Qn plus penfer, que ce feroit perdre tems 
tJç les ^ffiçger. En çç$ çntrçfaiies , & pendant 
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%SS9*^^ féjonr, vîndrcnt nouvelles, que M. de 
Thermes le treizième de ce mois avoit efté 
desfâiâ près de Gravelines» & m'eft fort 
difficile de déduire & narrer certainement 
tout le faiâ de celle adventure , tant pour 
n'y avoir efté préfent , que pour en eftrc les 
rapports fi différens & partiaux, que la vérité 
s'y trouve le plus fauvent mafqnée & diflî- 
mulé* : & par ainfi , en la cuidant quelque- 
fois enfuivre , on fait bien fouvent tort & in^ 
jure à'qui l'honneur appartient : oiiUreccy que 
pour (a) lejourd^huy à la trop tfinir de près ^ ff 
d/eclairéry il rCy va que de la vzV.Toutefo^nc 
voulant ofFenfer perfonne , je diray fimple- 
ment ce que j'en ay appris. Ayant M. de Ther- 
mes affemblé à Calais de quatre à cinq cens 
hommes ( b ) , trois compagnies de chevaux 

(a) Cette réticence de Rabucia n'ofant P^ ^rc U 
vérîtë , parcequ'ily va de la vie , n'auroît-t- elle point rap- 
port à Hnaétion od refta le Duc de Guife ? dans uae des 
notes far les Mémoires de Montluc ( Tome XXIV de la 
Collcdion p. 1 if ) on a remarqué d*aprcs M. de TIiou 
que plufieurs pcrfonnes prétendirent que cette înaftîoti 
du Duc de Guife eut pour but de laiffer ^crafer M. de 
Termes. Quoiqu'il en fojt , cette pjirafe de Rabutîa 
peut donner lieu i des conjectures. 

( b ) M., de Thott ( Liv. XX ) évalue fes forces j cin^ 
oiîUc kommes de pied, 8c quînw cent de cavalerie. 
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légers Efcoflbifcs , quatorze cnfeignes de gens IJJJ^ 
de pied Frani;oifes , & dix huid d'Allenaans , 
où fe trouvèrent femblablement pour chefs & 
Caphaînes MM. de Villebon , de Senarporit, 
d'Annebault , de Chaulne , & Morvilliers : 
& eflant^dverti que la plufpart des villc«, 
félon la cofte de la (a) marine , eftoient mal 
pourvcuës^ & garnies de gens de guerre ( j) , 
fit une emreprife de s'aller emparer. d*une fort 
belle ville appellée Duink^rke, folon ceftc 
colle , où il y a un fort beau & riche pon : 
délibéraoi encore d'entrer plus avant , voire 
entreprendre & eflayer Graveiines , s'il s'en 
oflroit quelque occafion. Suivant cefle déli- 
bération , & feignant toutefois prendre au- 
tre chemin pafla au defTus de Graveiines ,.& 
alla alEeger une petite ville appellée Ber- 
; ghes (b) , laquelle il prînt en peu de 
temps , & fut pillée , & faccagée , où furent 
trouvez & prins de grands butins : cela faid 
fans y faire fejour , il vint aflîeger Duinkerke : 
laquelle après avoir tenu quatre jours feule- 
ment fut prinfe, pillée, & faccagée', & où 
fe trouvèrent de plus riches, & précieux meu- 
bles , & butins ,4 que les précédens : de forte 
que l'on difoit qu'il n'y avoit jufques aux gou^ 

* 

(a ) De la mer. 

( b ) Bexgues S. Viaox# 
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''tjxp.geats f & laquais (a) ^ qui ne s*y fufftnt faitt 
riches. Durant ces execmions M. de Thermes 
va devenir makde à Dûinkerl^et ^ nonoi>" 
fiant, afin de pourfuivfe ce bon conwnence- 
tnent, & première pointe i mermement eo 
cefle terreur & efpouventeinem où il voyoil 
tout le pays e»branlé , îl fait marcher & ap- 
procher l'armée de Gravelines , en remetiranc 
la charge à MM- de Vîllebon , . & de Senar- 
pont. Ainfi eilant ceAe armée oampr e le long 
de la marine , & des dunes près de Grave- 
lines quelques jours fe payèrent en e&araiou-^ 
ches & forties de ceux de la ville ^ attendant 
la convalefccnce , & bonne difpofition de 
M, de Thermes , afin d'aévifer & refouldre 
de ce ficge , ou d'autre exploit pour le mieux. 
£t cependant le Comte d'Aiguemont, qui eft 
.tiieu tenant pour le Roy Philippes en ces 
Pays-Bas , aiTembla les garnifons à la pins 
grande diligence qu^il peut , & ramaffa tant 
de gens du pays dés communes , que de gens 
de guerre , jufques au nombre de quinze ou 
feize mille hommes de pied, & de trois à 
quatre mille chevaux , y comprins douze ou 
quinzexens Reitres qui eftoient cefle part (b) 

( a ) M. ëe Tkou accufe Viilebou cic tous ces excÀCt 
llétoH ( dit-îl ) accoutumé aux pillages & aux incendies. 
(b) Dans cette partie. 
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.en garnifon : en intention de venir faire tefte tJJSi^ 
à nofire armé^ , & luy retrencher le chemin 

d'entrer plus avant, ou pour le moins in- 
terrompre Pentreprife , & lîege de Grave- 
linesy dont il Te doutoit* DeqiK)y l'on dit 
que Meflieurs de Villebon & de Senarpont 
advertirent M. de Thermes : lequel , encore 
qu'il ne fuft bien fain , luy eflant redoublé 
<Jue le Corate d'aiguemont , avec fes forces 
màrcboit desjà vers eux, fe retira la part (a) 

. où eitoit l'armée : où il ne fuft litofi arrivé ^ 
que Pennemy fe trouva desjà fort près & 
voifin , toutefois fans que les deux armées 
fiflTent aucun femblant de venir aux prifes* 
M. de Thermes fentant Hbs forces inégales^ 
& beaucoup moindres que celles de fon 
ennemy , délibéra fe retirer devers Calais : 
d'autre part l'ennemy , ou s'en doutant, ou . 
en eftant adverti , propofa de s'y oppofer , & 
luy couper chemin , & l'enferrer entre Gra- 
vélines & luy , & le contraindre de combattre 
à fon dcfavantage, on Taftamer. Ce que con- 
fiderant*, & prévoyant M. de Thermes , fe 
miû en devoir de prévenir, & de paffer Ip 
premier la rivière, qui vient devers S. Omer, 
& pafla auprès de Gravelines : toutefois ce 
ne fut encore fi toft, que les ennemies jt\e 

(a) Du côté. 
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viy|!A, PeuflRîm d€s)à la plufpart paflfee , & la pafffoîem 
encore , fe voyans les uns & les autres. 

Quand Pavant garclc de M ^ de Thermes fut 
arrivée à l'auire bord, elle fe rangea un peu 
plus avant en bataille ^ pour couvrir & foufte-» 
nîr le furplus de Tarméc , qui traverfoîi par la 
rivière au pluftoft qu'il eftoit pollîble , lors 
que deux trouppés d'ennemis , panie Reitres^ 
partie cavallerie % chacune de tiouze à quinze 
,cens chevaux , qui efloicnt arreftez, & fe 
prefentoient en front , commencèrent à mar- 
cher , comme voulans charger : Tune defqueU 
les , & la première s'advançant , donne en 
tefte à nofire avant garde , qui fuft fort bien & 
vaillamment fouftenue , comme auffi fut l'au- 
tre , furent à ce premier choc iG bien rembar- 
rées & rcpoulfées, que les nôllres deflors 
penfoiem avoir gaigné le camp , ^ eftre de- 
meurez les maiUres , crîans desjà viSoire^ 
viSoire! Sur cela/,& comme ils eftoienteC- 
cariez , arriva un gros hot (a) de gendarmerie 
d'autres quinze cens ou deux mille chevaux 
, où l'on dit qu'eftoit le Comte d'Aiguemont , 
qui les rechargeant de nouveau , & mift à 
vau de routte^ eftant mefmement mal fecou- 
rur du furplus de noftre gendarmerie , de où 
l'on accufe aucuns des chefs, & quelques 

( a ) Un gros corps de^cadamcile. 

compagnies 
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compagnies avoir fait mauvais dfevoîr, aiiifi i^|*p, 
que les ennemis mefmes Pont rapporté & tef- 
moignéi difans que G les premiers des nollres 
enflent efté fouftenùz , & fecouruz à la {ire- 
mere charge où ils avoient It bien fait) de 
deux ou trois, cent chevaux feulement, ils 
euffent tenuz leur armée en ordre i Se avoient- 
la viâoire en main. An furplus en ce défor- 
dre s'eftans noz gens de pied mis & ferrez en 
bataillons , quand ce vint à combattre j & que 
les ennemis fe pr^featerent pour les rompre , ' 
les compagjpjét Françoifes fouflindrent , & 
combattirent tant longuement qu'ils fe purent 
remuer ^ 8c juTques à ce que les armes. ^ & les 
vies leur défaillirent : mais l'on dît que lei 
AUemans ne firent aucune réfiftance , ains 
fe rompant d'eux melmes, haulfereqt leur^ 
picques ^ jetterent là leurs armes : ce que l'on 
a trouvé bien eftrange , & mauviiis (^). Voilà 
comme pour vérité l'on m'a fait entendre la 
desfaite de Mi de Thermes prés Gravelines, 
où eilant fort bleffé î il demeura prifonriier , 
comme auffi.iîrent les Seigneurs de Senarpont 
d'Annebault l'dé Viîlebon, de Morvilliers, 
& de C.haulnes , &*bcaucoup de gentîlshom*^ 
mes & vaillans fpldats , les nomsi deîquels 
Certainemenf^ je voudrois (i^avoir ^ afin qu'en 
les nonimani icy , par leur mémoire ils peuf-* 
Tome XXXIX. Q 
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xyjp.fcnt fervîr d'exemple à leurs (îiccefleuxç^^ : Se 
n*y ay point ouy parler qu'il y (bit mort gens 
de renom de noflre part , combien que je 
fçache bien , & comme il ne peut eftre autre- 
ment ,' qu'il n'y ait eu beaucoup de gens de 
bien tue^ Se bleflez , lefquels , encore qu'ils 
n'ayent grand bruit, & ne foient grands Sei- 
gneurs , ont autant vértueufement & honora- 
blement combattu^ & fait leur devoir , que 
aucun des chefs mefmes. Toutefois n'en ayant 
peu recouvrer les noms , je fuis contraint les 
paffer en filence , foubs proteftatipn , que 
s'ils eftoient fceuz de moy , je ne ferois re-» 
celeur de leur vertu & mérite : ains le dc- 
clairerois d'autant bonne volontq, que du 
plus grand Capitaine de ce royaume. Cefte 
double (a) recharge de fortune adverfe, in- 
terrompit , comme Ton a voulu dire, beau- 
coup de belles & advantageufes entreprifes 
qui avoient elle de longue main préméditées 
& préveuës, pour avoir fa revenche fur l'en- 
nemv : neantmoins que dedors le bruit eftoit 
de quelques propofuions de paix , & difoit- 
on que M. le Marefchal de S André avoît eu 
fauf conduit & congé fur Ta foy, pour en ve- 
nir faire l'ouverture, & porter les proposau 

(a) itabutin Tappcllc double, parceque ce fut à pcii 
près ic fécond Tome de la déroute de S. Quentifiu 


iLoy ,.à la folUcitatipn de cette vertueufe Prin- lyyo, 
çcfle la DucheOe douairière de Lorraine : la- 
quelle ainfi -que Tay touché dès le commen- 
cement çîê cp livre ^ aura à jamais celle gloire 
d'avoir donné le commencement, & fin èi 
ceÛô pAix 9 & d'avoir réconcilié ces dey^x 
grands Roisj fi fort ir-rit;ezé Auquel bon Se 
fcli^â .çejuyrê chacun fçait bien (a) aufli que ce 
»bon Çc y-ertueux Chevalier M. le Conneflable 
s'eft employé jufques à tputj yoiredç^uî? là 
temps qu'il fut prifanmer : la vertu duquel en 
cela j & toute autre chofe d'importance, a 
^flé révérée , & çn admiration aux .ennemis* 
Après avoir fceu ces nouvelles , l'armée 
françoiCe fit J):eu de fejoùr en Champagne : 
aînsj jfans longuement camper ny s'arrefter, 
^ raifonnables journée* tira & s'approcha 
.<le Picardie : mefmement ayant elle rapporté 
45ue les ennemis s'alTèmbloiént & tônpient 
desjà c^mp en grand nombre près de Ma- 
rolles Se Maûbeuges, qui h'ell fort loing (^e 
Cuife. Parqùoy côftoyant ceflc lifiere, & 

(a ) Ilabutki veut toujours qu'oii âît été redevable de 
la paix à la Duche^Te de Lorraine* Qiiaiit au Connétable ^ 
il a raifon de 4ire qu^ellc fut fa» Ouvrage : mais fi Rabu- 
tin lui en fait uu mérite, on a vti dans les Mémoiies p|é« 
cédents & furtqut daas.Ppivip duVillais qu'on ne Ta pas 
épargné à ce fujct. 
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paflant près de Sedan & de Mefiere$, & 
Je long du pays de Tiraffe : noftre camp fc 
vint drelTer & logef le . vingt -huiâiefme de 
ce mois de Juillet, au lieu de Pierrepont, 
lieu fort propre & en commode affietté pour 
la fiance & fejour d*une armée : pour eftre 
& de naturel aflez fort'& facile à fortifier, 
& oultreplus environné de campagnes det- 
couvertes de longue eftendue , où l'on peult 
ranger & ordonner une armée en bataille : 
avec ce , de ce lieu Ton peult ellire telle 
adrefle que l'on veult pour y départir fe- 
cours , foit en Champagne ou en Picardie. 
En ce lieu de Pierrepont, fur la fin de 
ce mois, le Duc Guillaume de Saxe, fécond 
fils de Jehan Federich, Eleâeur & Duc de 
Saxe (a), duquel j'ay desjà parlé cy-deffiis, 
fe vint joindre à l'armée du Roy : au fer- 
vice duquel il amena avec luy fept cornettes 
de Reitres, montans au nombre de deux 
mille cent chevaux, à trois cens chevaux 
pouf cornette, fort bien en poinâ, & fe 
reprefemans hommes hardis & furieux, la 
plufpart Pruffiéns. Avec luy vint, auffi Jacob 

( a ) probablement cette liaifon avec TEled^eur de 
Saxe Jean Frédéric donne l'explication du mauvais ac- 
cueil quAugufte de Saxe fit à Vîcillcvîllc. Voyez le 
Vol. XXXI de la CoUj^^ion p« 3 4^t 
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de Ausbourg , vieil foldat expérimenté aux 1SS9\ 
armes, ayant elle Lieutenant du Marquis 
Albert de Brandebourg en toutes ks guerres 
fort eflimé de luy : qui amena pareillement 
au fervice du Roy un régiment de dix en- 
seignes de gens de pied AUemans, bons 
foldats & aguerris, comme ils le demonf- 
troient en leurs apparences. Le fepiiefme 
du mois d'Aouft, jour de Dimanche, ce 
Prince AUemant alla à Marcheiz, trouver le 
Roy & luy faire la révérence, accompagné 
de cent Gentilshommes de fa nation, de fes 
plus favorifez & cognuz. Le Roy luy fit 
fort bon & honorable recueil , le remerciant 
de fa bonne yolonté & afFeâion , avec pro- 
meir^Sc alfeurance de le recognoiflre toutes 
les fois qu'il en; feroit requis, & que le 
moyen fe prefenteroit. Le Roy.s'eftoit ap- 
proché de ce lieu de Pierrepont, pour veoîr 
fon armée en ordonnance , & rangée en 
bataille, y eftant le lieu fort propre, comme 
je Fay dit , pour autant qu'on avoit fait en- 
tendre à Sa Majefté , Se comme il eftoit vray , 
qu'il fe trouveront avoir, & verroit aflem- 
blée l'une des plus belles & des miedx 
complet tes armées que le Roy de France 
meit oncques aux champs; n'eilant mémoire 
qu'en toute autre précédente s'y foient veuz 
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î^fJ?. tant d'cflrangers AI!crrtans, méftnemcnt dé 
çavallerie , montant au nombre de prè^ cJê 
huift mille chevaux. Parquoy le huiâiefmé 
de ce mois d^Apiift, après que M. de Guîf© 
luy euft donné à.difner, & à tous les Fnnccsr 
qui accompagnoient Sa Majefté audJtPier- 
rèpontj unç heure après midy alfa trouve? 
$c veoir fon armée lïîifë en ordonnance en 
une belle campagne rafe,- au-deflTus dé ce 
lieu. De laquelle ordonnance j'ay bien voulu 
faire icy ample defcrîption, ayant efté éè 
moy dilîgemntént & fongnéufèment Veué 
& confiderée j comme de chofe rare , St 
digne de marque (a) & m;émoire, & fèrvaht 
dfadvcrtilTement à ceux qui fuivent les armes. 
En prertiier lieu fà forme eftoit enfriemy 
cercle, ou comme un croifTant : ayant le^ 
deux cornes de Pavant-garde &" arrière- 
garde eflendues comme lès. deux ailles , & 
au mineu eflant comme le corps & princi.t 
pale force & la bataille. A là corne ferieftte 
devers ïl.aon 9 Se fur le chemin de Crefîy à 
la pointe de Pavant-garde efloient les comr: 
pagnies d'harquebufiérs à cheval des Capir 

( a ) On a vu dans les Mém. de Montluc { T. XXIV^ 
delà Colle<5lîon p. 137) que cette armée remplifloit^unc 
lieue & demie de pays , & qu'il falloit trois heures pouç 
eu faire le tour. ^ • 
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taines Favcrolles & TrichaOeau, chacune i^55i* 
de ccntchevaux, 8c celles de chovaiix-leger$ 
des Capitaines Pieries, Laîgny, la Vallette, 
Rotigouy & Bueil, chacune de cent chevaux, 
joignant & fuivant lefquelles eftoient les 
quatre cornettes de Reitres du Duc de Lu- 
nebourg, qui fuivoient autres compagnies 
de cavallerie légère des Capitaines, Comte 
de RoiflTy, Lonibay, Truchepot, Thomas (a) 
& Comte d'Eu (b) , chacune de cent che- 
vaux , refcrvé celle du . Comte d'Eu qui 
efloit de deux cens, & celle de gendarmerie 
de cinquante hommes d'armes, de M. de 
Nemours, qui y eftoit en perfonne, comme 
Général fur toute la cavallerie légère. Tout 
auprès d'un moulin à veni qui eftoit là , 
comménçoit la bataille , où eftoient de pre- 
mier front les r.ompagriies de gendarmerie 
de MefUeurs de Gurton, Prince delà Roche* 
fur-Yoa , de Randan , de la Rochefoucault , 
de la Vauguyon , de Janlis. De la Roche- 
du-Maine & de Montmorency, chacune de 
cinquante hommes d'armes : entre lefquelle,s 
& les autres compagnies qui joignoient, 

eftoient quatre cornettes de Reitres du Co- 

- \ 

( a ) Thomas Aibanois, 

( b ) De Cleves, Cpmte d'Eu. 
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SSfP' lonel Scheneveuic (a) : puis s'eftendoient dô 
front les compagnies de gendarmerie de 
Meflreurs de Beauvai$ , Tavannes & de Bor- 
dillon , chacune de cinquante hommes d'ar- 
mes, & celles de Meffieurs les Ducz dç 
jLorraine & de Guife , lequel eftoit là en 
perfonne comme Lieutenant - General pour 
. le Roy, & commandant en la bataille : du*- 
quel U cornette eftoit au ^ devant de fa 
compagnie, & fa garde de cent P^eitres 
. foubs la charge du Capitaine BaudofMré 
encore plus , avant , comme auffi eftoient 
cent harquebuiiers à cheval foubs la charge 
du Capitaine Ventou, Au-dçflbubs de ce 
Prince eftoit le Duc de Saxe avec fes fept 
cornettes de Reitres : & tout après eftoient 
rangez en -bataillon quarré les deyx régi- 
mens de gens de pied AUemans , des Çolo« 
pels Reifberg de dix enfeignes, & de Wal- 
debourgde quatre, qui flancquoient,^ d'autre 
to&é quatre cornettes de Reîtres du Colonel 
Henry Stoup, En après s'entrefuivoient en 
^le les compagnies de gendarmerie du Comte 
de Charny & Prince de Salerne, chacune de 
cinquante hommes d'armes , & celle de cent 
de M* le Con^ieftable, Au bout de cefte fiIç 
eftoient en bataille les dix cnfeîgnes d'Al^ 

( ^ ) W[. dç Thou rappelle df Schenwç, 
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lematîs du régiment du Comte de Rocqucn- 1^0* 
dolph, & fix de Suifles foubs la charge du 
Colonel Willes Frelich. L'artillerie eftoic 
après attelée & traînée la bouche devant , 
prcÔe à jouer , montant au nombre de qua-- 
rante canons, douze coulevrines balîardes 
& une moyenne, au cofté de'^quelle eftoient 
arrangez feize enfeîgnes de vaftadours & 
pionniers : & tout au-devant eftoient avan- 
cées quatre compagnies d'cnfans perduz : 
de l'autre flanc de cefte artillerie, à la 
main droite , eftoient pareillement en bataille 
hmâ enfeignes d'infanterie françoife : joi^ 
gnant lefquelles, cftoit aufli en bataille le 
<r régiment du Comte Reichroch de neuf en- 
feignes. A leur cofté droit eftoient quatre 
cornettes de Reitres du fils de Lanfgraf (a) 
de Heffe. Puis s'eftendoient en front les 
compagnies de Genfdarmes du Roy, Daul- 
phin & des Ducz d'Aumalle & de Bouillon , 
chacune de cent hommes d'armes : aù-def- 
foubs defquelle$ compagnies s'eftoient mis 
en bataiUe les deux regimens d'Allemans 
des Colonels Luxebourg & dé Jacob d'Auf- 
bourg, chacun de dix enfeignes. En ceft 
endroit convenoit l'autre corne , ou , fi on 
veult, l'aifle droite tirant dçvers Marie, & 

^%) Pu l-an4gravç, 
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Ij^j'P^là eftoit la compagnie de M. de Nevers de 
cent hommes d'armes , où ce Prince fc 
trouva en perfonne , comme commandant 
pour lors en Tarrierc-garde , encore qu'il 
fe trouvait mal. Toutefois que depuis pour 
mieux recouvrer fa fanté le Roy luy permift 
fe retirer à Laon , & en fon lieu fut ordonné 
M. d'Âumalle. Tout joignant celle compa-* 
gnie , efioient celle de M. d'Efchenetz , de 
cinquante hommes d'armes, & celle de M. 
k Marefchal de Sainâ-André , de cent , & 
au-deffus d'eux quatre cornettes de Reitres 
du Colonel Grombau (a). Encore plus hault 
qu'eux s'eflendoient en file les compagnies 
de gendarmerie de Meflicurs le Marquis 
d'Albeuf & Duc de Montpenfier. Ainlî 
efloit rangée celle belle &,furîeufe armée, 
que le Roy accompagné de plufieurs grands 
Princes de fgn Royaume , viGta , & voulut 
veoir d'un bout à autre. En quoy il ne fault 
douter que Sa Majefté print un fingulicr 
plaifîr & contentement , voyant tant de 
Princes, grands Seigneurs, Capitaines, Gen- 
tilshommes, & generallement tant d'hommes 
là aflemblez , fe prefcntans pour facrifier 
leuq^ vies pour fon fcrvice & pour foullenir 
fa querelle» Mais ce qui donna encore plus 

(a) Grombach. 
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grande admiration , . & là où on peult cog- ISS0^ 

noiflre les eflra^ges & horribles puiflances 

& inventions de ce furieux & fanglant Dieu 

Mars, ce fut à ouyr tonner & bruire cefte 

artillerie, & là veoir defcharger harquebu- 

lîers & les pîftoïladés dç ces Reitres : on 

euft dît proprement que le ciel & la terre 

s'efclattoient en infinis tonnerres , ou que 

le Tout^Puifîant vouloît à ce coup fouldroyer 

toute cefte machine ronde. Après cefte ré- 

veué génèralle , fe retirant ce foir méfme là 

Roy à Marchetz , chacune compagnie re^ 

tourna en fon quartier : fe trouvant à mon 

advis chacun foldat bien las & travaillé 

d'avoir demeuré depuis le matin fix ou fept 

heures en bataille , jufqués à quatre ou cinq 

du foir , chargé d'armes , 8c peuh eflre mal 

repeuz , & davantage altérez pour la grande 

chcleur qu*il fît ce jour, la pouffîere qui y 

Au remuée & efmeue , qui font les exercices 

ordinaires, que pauvres foldafs font couflu- 

iiîîers avoir. 

En ceft endroit, 8c pendant le fejour de 
Pierrepont , je feray une briefve dîgreffion , 
pour dire comme une armée de tuer do 
Six ou fept vingts vâifîèaux Flamens & An* 
gloîs, aysmt cofloyé & tafté lea endroits (oU 
\>\ç$ de I4 cqAç de Bretagne , fînabkment 
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ajjpje vîngt-neufiefme du mois de Juillet pré- 
cédent en ceft an , à la pointe du jour com- 
parut devant un havre , nommé le Conqueft , 
où efl fituée l'Abbaye de Sainâ-Mahé ( que 
Ton dit eflre in fiaibus terrœ (a) ) , lefquels 
d'abordée fembloient eflre plus de quatre 
cens : mais s'eftans arrefiez & les voilles 
baiffees pour commencer leur defcente, fut 
cognu qu'ils ne pouvoient eflre plus de (îx 
ou fept vingts, partie de bien grands, comme 
vaiflTeaux Sarragojfes & autres du port de 
mille ou douze cens tonneaux : s'approchans 
du port environ les huit heures du matin, 
ils trouvèrent Cx ou fept vingts hommes & 
quelque peu d'artillerie qui leur refifterent 
& tirèrent parmy eux : combien que c'eftoit 
bien peu envers eux & n'en firent grand cas. 
A leur première arrivée ils fonnerent iine 
fanfare avec leurs trompettes , laquelle finie , 
ils defchargerent toute leur artillerie en 
façon d'une falve. Puis après jetterent quinze 
bateaux à plat fond, portans chacun cinq 
cens hommes , tous lefquels arrivans en terré, 
faifoient bien le nombre de fix ou fept mille 

( a ) Aux extrémités de la terre ceft-à-dîie de la Bretagne 
ce mot popnlalre, qui ^toit alors en vogue, annonce 
rétendue dç$ connoiifaaces géograpKiques à cett^ 
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hommes, qui donnèrent fi grand tremeur & ISTP* 
frayeuç de plein fault à tout le peuple, 
qu^on leur abandonna tout foudainement. 
Parquoy fe vôyans fupérieurs & maiftrcs, 
commencerenfà piller & faccager le village 
de Conqueft, où en après ils meirent le 
feu, mefmement aux temples &£glifes,oà 
davantage ils perpétrèrent (a) infinité d'in-^ 
folences fcandaleufes & infafines. Quatre 
cnfeignes de Fkimens fe jettcrent à la cam- 
pagne pour butiner, lefquelles eftans ren- 
contrées de M. de Kerfimon, qui en dix ou 
douze heures avoit amaffé des Gentilshom^ 
mes & des communes jufques au nombre 
de cinq ou Cx mille hommes , tant de che- 
val que de pied , les desfit 8c en maiïacra 
plus de cinq à fix cens , avec ce plus de 
Jîx ou fept vingts reflerent prifonniers , l'un 
defquels prifonniers ,* qui eftoit HoUandoîs , 
confefla que trente navires cftoient venues 
d'Hollande par le commandement du Roy 
Philippes à Plfle de Huye (b) trouver Par- 
mée d'Angleterre qui eftoit au nombre d'en- 
viron cent ou fix - vingts vaifTeaux , où ils 
"^pouvoient avoir quinze (c) ou feiîie chevaux 

{ a ) Ils commirent. 

(biDeWight. 

( c) N'y a-t-11 pojQt ici une faute d'impreflloû ? car 
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,|j!'j'p. légers : ic que le défleing de toute ceftç 
armée eftoît de prendre Breft avant que s'en 
retourner : âyans comoiiffion ainfi lé faire 
à peine d'eAre penduz à leur retour : les 
Anglois qui eftoient defcend\is avec les Fla- 
mens, quand ils veîrent ceux qui s'eftoieni 
advancez àes premiers ^ fî mal menez , & 
fi bien eflrillez, à toute hafte retournerem 
en arrière pour cuider rcgaigner leurs vaif- 
feaux, où ils ne lai (Terent pourtant à eftre 
pourfuivis, & fentircnt leur part de^ coups ^ 
& où furtout ils beurent plus que leur faoïil 
d'eanë fallée : depuis fe tindrent tousjpurs 
embarquez devant ledit Conqueft. Cependant 
les Communes de l'JEvefcbé de Leôn & de 
Cornouaillçs à la conduite des Gentils-hom- 
s'affemblerent & fe prefenterent à eux aji 
nombre de trente mille hommes. 
/- Deux ou trois jours après arriva aux en- 
nemis renfort de trente grands navires : & 
néantmoins tous firent voile & fe retirèrent 
12 ou I j lieues en mer, tirans vers ride de 
Baft (a) , où ils s'arreflerent vis à vis du Ro- 
fou (b) , qui eft un havre au mefme Evefché, 
& n'eft de dillance du çonqucfl que de huit ' 

avec 1 f ou i<$ chevaux légers que pouvoit-on faire? 
( a ) L'ifle de Bas- 
(b) Rofcoit 
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TOVL dix lieues pour le plus. Les communes iffÇé 
par terre les coftoyerent lausjours à veuc 
d'œil , afin qu^ls ne prinfcnt terre en quel- 
que lieu au defpourveu. M. d*Eftamp€s qui 
zâ Lieutenant pour le Roy au Duché de Bre- 
taigne en ayant eu advertiflement en toute 
diligence , meit enfemble fcpt ou huit mille 
«hevaux , & douze ou quinze mille hommes 
de pied pour leur faire tefle, & les fouflenir 
s'ils fe fuffent addreflfez en quelque endroit 
pour entrer en pays : 'ayans feulement fait 
ieurs mon/ires. Ce que j'ay bien voulu ad- 
joufter icy , pour faire paroiftre en combien 
d'endroits, tant fur terre que fur mer, la 
guerre fe demenoit pour la querelle de ces 
-deux Princes , & combien auffi de divers ef-- 
tranges maux adviennent au pauvre peuple , 
par le moyen & occafion d*icelles guerres^ 
.maintenant j'iray retrouver l'armée du 
Roy. 

Trois ou quatre jours après cefte reveuë 
.générale , noftre armée décampa de Pierre- 
»pont tirant le chemin devers Crefly & là 
Fere : mefmement pour avoir efté fceu , que 
l'armée de Pennemy fort engroffie marchoit • 
en pays , fiiivant la traifte devers Peronne. 
Et nonobftant que la paix fe traiiaft à bon 
efcient, &. que foubs cette intention plu- 
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;xj'yp. fleurs allées 6c venues (a) fc fifféni âfriné 
part & icPautre p pour advifer & déterminer 
du lieu propre ,. où fc trouveroîent les de* 
puiez pour cefl efFeâ : fi ell-ce que Pon eftoit 
tous) ours en doute, que foubs ce prétexte 
& dKTunulation , il n'advint quelque furprife: 
ainfi que d'autres fois fe trouve avoir efté fait* 
Parquoy fi toft que nouvelles vindrentqùe 
l'ennemy s'acheminoit celle (b) part, eflaat 
M. de Humiercs advcrty ( qui crn eft Gouver* 
neur ) on lui envoya de renfort les compa«* 
gnics de cavallerie légère , des Capitaines Pi- 
ennes , la Vallettè , Tuti, la Ferté , des Ba» 
rons de, Banna , & Trichafteaux , de Laigny , 
& de FaveroUes , avec quatre enfcignes de 
de gens de pied Françoifes. Toutefois Pen- 
nemy , fans faire femblant de s'y vouloir ar- 
rcfter , coulant feulement le long de celle ri- 
vière de Somme , reprint le chemin plus 
à main drohe devers Miraulmont , appro- 
chant de Corbic , pour de là tirer vecs Au- 
thie , à deux ou trois lieues près de Dourlan , 
qu'ils menaflbiçnt fort , félon que Tes rapports 
en venoient tous les jours. Noilre armée ayant 

( a ) Sans cloute il s'agît ici cîes voyages du Connéta- 
ble qui, de fa prlfon y vint trouver le Roy : mais Rabutia 
avoit trop de circonfpeâion pour ofer s'expliquer. 

(a ) DccecôuS, 


^ 
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fait peu de féjour à la Fere > & paîTar.t prcs ij^p* 
de Chauny , veri Nede , & près Gorbie , li'i- 
nalément vint camper auprès d'Amifcns , le 
long de celle rivière de Somme , oy elle aia- 
ri^^a fiir la fin de ce mois d'Aouft* Et pour 
remédier à ce que celle place de Doiii'lan, 
où efloient chefsadoné Meffieiirs de Bcuclia.- 
vanes &'de Creveciieurj ne flift fuiprile ik 
aflaillie au derpoiirveu',àcaufe des advertih 
fement qui venoient»' comme les.^emicmij» 
bafliffôient force gabions ^'-di^efToiem autres 
préparatifs polir un ficge, M. de Guife, dç(S 
le dix huitième de ce mois d' Aouft , «^avoit 
commis le Capitaine la Ferté pour y conduire 
trois ou quatre cens harc|uebuliers à pied* 
fotibs la charge du Caç>itainôDrenelle , éultre 
les compagnies de cheval Se de j^ied qui y 
elloient desj-à. Et incontinent que'cçs deux 
grandes armées eurent choify leurs Avances .& 
lieux pour camper: celle du Roy PhiJippes 
s'eûendant le .long de la rivière d'Aut,liie, & 
celle du Roy le long de la rivière de Somme.* 
au deffoùbs d'Amiens , fe fermèrent ôc rem* 
parèrent eneofe de trenchées flancquécs Se ' 
armées d'artillerie (y), comme s'ils eutjteut 
attendu d'cllfe.airiegsz l'un de Vautre, Se 
coainiie s'ifs fc fuftent desjà tont rcfoluz d'y 
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15 Jp. fit une entreprîfe d'aller fiirprendre fainÔ 
Orner, par le moyen de quelques inielligen-' 
ces que les François prifonnîers là dedans* 
avoient avec aucuns habitans d'îcelle ville 
qu'ils avoient attirez à leurs fadions, pour 
laquelle entreprîfe mieux couvrir & dilîîmuler, • 
iceluy Ceur Vifdame vint à Ardes foubs cou-* 
leur de vouloir pourvoir & munir cède place ,• 
y temporifant pour cefle caufe certains jours : 
crû là eflant fe dévoient trouver à Devfe Mon-> 
freur de Sipierre avec la compagnie de Mon-^ 
fteiir dé Lorraine , dont il efl Lieutenant, & 
celles des Capitaines Laîgny, chenaux légers,* 
êi Thomas Albanoîs , & une de harquebufiers* 
à" cheval , comme aulTi le feî'gneur ât Mailly ,' 
gouverneur de Monterueil (a) , & douze corn- 
prignîes de gens de pied. Toutefois de mal-» 
heur , un foldat Efpagnol de la compagnie du 
Capitaine la L:ine , ayant eflé adverty de 
toute cefte menée, en diligence en advertit 
ceux dé fainô Orner, foubs efperance d'en 
recouvrer toute bonne rétribution Se récom-' 
pence.- A l'arrivée à Devre , Monfieur de Si- 
pierre , av'cc la compagnie de Monfieur d^ - 
Lotrainc Se les autres, desfeit vingt ou vingt- 
' dnq cflievaux 'de la garnifon de Ranty , qui' 
éfïoient là venus pour voiler la vache & piller 

(a) ivlonircuil. 


DE Fraî^.çois de RABUriN. j^^dl 

. le.pauvre païfant y félon qu*ils orttaccauiUimé IJJP» 
: par toute celle frontière; Eftans ceux de faind 
^O.nîer;aclvertis, fans faire bruit , liieiremgar- 
. des & guets par. tout , & donner-ent tout bon 
-ordre pour.n'eftrefurpçis» Ce nonçbflant les 
-^prifonniers François , non fçachans que tout 
leur fait fuft defcouven y ne laiflerent à pouç- 
, fuivre & exécuter leur délibération , &: d'abor- 
^dée tuèrent deux ou trois corps dç gardes: 
. cela fait fe retirèrent & gaignecent le chafteau 
. où ils fe renfermèrent^ Ceux dé la ville , pour 
' les avoir & pour enfoncer les portes qu'ils 
fçavoient n'ellre remparées , menèrent deux 
^canons , defquels ayans {.iré cinq ou fix voilées 
^&i eftant faite ouverture., taillèrent en pièces, 
à l'arrivée , la pl'upavt de ceux qv'il y trouvè- 
rent. Ex ainfi n'eut bon efled. celle eatreprife, 
combien que Monfieur le Vifdam^^ encore 
-qu'il Jcç;uft toutes ces chofes , ne iaifla de s'y 
aller préfenter , & au partir de là bien fafchc , 
& ennuyé de fi mauvais exploit , .s'en retourna 
à Calais, & toutes les autres compagnies, au 
-,campv/ 

•' Depuis le. partement de- l'armée Françaife 
de Pierreponc, Se pendant qu'eue s'acUcinî- 
iioit & féjournQit près d'Amiens ^ elle s'aug- 
menta &. engroffit de beaucoup pkis qu'elle 
n'efloit à la rcveue gcnérailc : car il- s'y joi^ 

R3 . 
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^S y?* gnît autres i\x enfci^res rfe Suifles y ouhre les 
irx qui y eftoient, D^auir'e pan Monfietfr de 
Joîirs $*y vint aflTeiTibler avec huit ou dix en- 
feigne) F^ançoifes de la légion de Cbampa-* 
gne , lequel depuis fuc envoyé à Calai$. Seai« 
blablement y arrivèrent dix ou douae enfei** 
gnes vieilles reto^rnann de Ferrare , que 
l'on noiTunoit le tiers de Wtalie , foubs h 
eharge du Cotonel la Molle » que fay biea 
voulu icy nommer » pour avoir efté ces com* 
pagnies trouvées foi:t belles , remplieis de 
vieils foldais aguerris , à fçavoir effiles des Ca-* 
pitaine^deMonçftîerdu Dautphiné, du Baron 
de Dorade Gafcon, Bourdet, Berthelemy, 
ColincQurt , laulnay , Mazey , VaUefenieres, 
/ la Chapelle , qui fut tué près de Ferrare , & 
celle de Béguin qui fut depuis caffe. Ouhre 
cela y vindrent encore les compagnies de 
gendarmerie qui s'eftoient trouvées à la dç|«» 
faite de M. de Thermes î lefquelles eftant 
quelque peu féjournées & refaites , y furent 
mandées. Je ne feray pohit îcy de nombre 
de pluGeur^ grands? Seigneurs & Gentilsrs 
hommes qui s;'y trouveront pour leuf plai'?? 
flr , comme auflî tome la maifon du Roy & 
fes gardes » qui donnoient àccroiflfèment à 
telle armée. L'on. 6i\(q\t aufii que Parméc 
«iii J\oy philippes s-eftait de beaucoup rçn? 
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forcée , & qu'y elloient arrive* beaucoup cte i SiS* 

^e^imtns de gens de pied d'AHemans , & . 

force Reitres. Pour conclufion , il fembloit 

4|ue ces deux grands Rois deuflenc afFembler 

en ces lieujc toutes leurs forces ^ pour s 

cefle deroiere fois départirent toutes leurs 

qti^'elles , av€c une trés<:ruelle & fanglante 

bataille « y^ eflans là en perfonne , ou fa 

contraindre l'un l'autre d'accepter les con* 

dations de paix. Mais le Seigneur domi« 

natéur & tout puiflantt lequel void de foâ 

lîege celefte jufques au bas , voire le dedans 

ci«s Gueurs'des hommes 9 & fans le vouloir 

(duquel toutes chofes font impodibles aux 

)iumainsy voyant fon pauvre peuple affligé 

de tant d'autres calamitee, adoucit 6c refréna 

l'ire & fureur de ces Princes , & ne voulut 
* 

peripetttre que la vie & le fang de tant de 
milliers d'hommes terminaA leur courroux, 
ou les irritait davantage : ains toutes armes 
di^pofées , & cefTant toute hoftilité , divi- 
vin^ent infpirez , fe rongèrent unanime- . 
ment de recevoir une amiable paix & union 
entre ei\f y ufant d'une réciproque équité , 
fe faifani jufte (a), reflitution : par le moyen 
/4e laquelle çefleroient & feroient affoupies 

( a ) Avec la pertni/fion de Rabntin il nous doit é:re 
pç];mis d'ofeftçver que les François n^curcat pas la poi- 

R 4. 
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jj.^Q toutes- vieilles querelles, pour eftre de-là 
en après unis & pour donner repos à leuj 
peuple prefque desjà exanimé* 

Pour donner commencement & procéder 
, à ce fainâ œuvre , fut approuvé & defigné 
le lieu & Abbaye de Cercanip , limitrQpho 
8c couime fituée en la /éparation d'Arthois; 
8i Picardie, &Jà fe trouvèrent Députez pour 
Je Roy, environ la iny-Oâobre,:M. le. Car- 
dinal de Lorraine, ArcHevjçfque de Reims» 
& premier Pair de France : Anne de Mont-»- 
morency, aulTi Pair &Conneftablede France: 
Jacques d' Albon Se-igneur de Sainâ - André 
Se iMc refchal de France : Meflîre Jean de 
Morviilicrs Evefque d'Orléans , Confeiller 
au Confcil-Privé du Roy & Claude de Lau-» 
berpine. Chevalier, Seigneur de Haulteroie, 
Confeiller dvfu du ConfeiltrPrivé , & Secré- 
taire d^Eftat.des Finances du Roy. Et de la 
part du Roy Phiiippcs , Dotn Fernando 
Alvarez de Toledo'Duc d'Alve , ,que nous 
difons en France d'Albe, Grand-Maifti^ de 
fon Hoftel : Guillaume de Nafïbu (a) Prinice 
d'Oranges Chevalier de l'Ordre de la Toifon : 

tîon r^vanugçrf^ : îl n'y a qu'à lire les neuvièiTiè & 
tîi:::èn-iC Livres de Boivhi du VîUars , pour s'en cot\-* 
vaincre. ' " . ... 

( a ) NafpHU. 
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Rigomez (a) de Silva , Comte, de MelitOjij'j^t 

f^chânçon de la Majefté : Ateffire. Antoine 
errenot Evefque d'Arra^ , Se Mefïire Vigi- 
Jius (b) deZubichèr, Gh^evaiier, ôc Prefident 
du Confeil-Privé du Roy Philippes : Eflans 
.fur toute cefte afferpblée tenu^ (c) & receus 
de chacun de ces deux Princes , la Ducheffe 
Doairiere de Lorraine , & Iç Duc de Lor- 
raine fon fils, comncîe neutres, & vrdis mé- 
diateurs <iç tous leurs. difFérens. Et ne veux 
.oublier à dii;e.fw ce propo3, qu'avant que 
xefle aflerfïblée fe fermaft , M. le Cardinal 
.de Lorraine avoit fait lui voyage devers le 
Roy PhilippÇ5j comme pour ^doulcir & régler 
.les plus grandes difïiçultez amiabiemeni entre 
eux, avant entrer pUis avant en parlement. 
^Dppuis encore M. le ConneQable ayant com^ 

r' r r ■ 

(a) Riiy Gomei. 

.( b ) Ulric Wiglius de Ayta , Seîgiifqr de Swiclicnen 
Frife. ■ ' '' ' 

T 

( qj M. de Thoij (Lîv;. XX) ajoute cjue pour la Rcîne 
Marie y aHlftèrent Thomas deTîiyrlebj , Eveqiïé d'Ely 
Thomas Howard d'Eftingam, premier Gentilhomme de 
la 'chafnbre de cette Reîne , & JSTkîolas Wotoii ,' Doyen 
d'Yèrck. Thqmas LîliigufGi d^Stropîaiio , "ôfi le PfcfîdcQt 
ffe la Cour d'Afl: y flîouloîent les intérêts du Dijc de.Sa-^ 
voyc. Le feul Roi de Navfarre n*avojtperroiiae pouf d^-^ 
' fçndre les ileiis;, 
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*SS9^ P^^^ ^^ ^^ rençon » eftant remis en pleine 
liberté 9 eflolt venu ^ trouver le Roy en # 
lieu d'Amiens 9 pour conférer avec Sa Ma- 
jefté, & ( comme Ton difoit ) pour (juafi 
conclure 8c refouldre de fa dernière inten- 
tion fur chacun des principaux articles. Le- 
quel après avoir elle bien receu (a) & careflî 
de fon Maiftre ( félon que le mérite un tel 
bon & fidèle ferviteur) un jour ou deux 
après , ellant feurement informé de la volonté 
du Roy , s'en retourna pour entrer en ce 
l^arlement : délaiflant à chacun une très^ 
grande efperance» que la départie ne fe fe- 
roit f qu'avec une ferme & longue paix* Et 
ce qui en donna encore plus grande con- 
firmation , fut , que prefque en ce mefme 
temps les deux armées s'efloignerent 8c dé^ 
partirent , par Padvis 8c opinion ( ainfi que 
le bruit couroit) des Députez : à ce qu^ftant 
ces deux armées proches 8c voifines ^ par 
le. moyen de quelques courfes , ou telles 
autres entreprifes , les chofes pe vinfl%it à 
^ s'aigrir & changer, 

L'armée du l^oy Phitippes au pai^tir d'Au-^ 
thie 9 coula le long de la rivière dever^^ 

( a ) Voyei les Mémoires de Tavannes, Tom. XXVU 
' ^e la CoUcârîon p, 9 , ceux ^c Montluc, Tome XXlVj^ 
p. j^^Oj Se les Mémoires it Boyrin du ViUars,, 


M Frahçoi* nm Rabutik. a^ 

Abbeville , puis tout - à * coup fe retourna « 

dévers S. Orner , & s'alla rempre en Artois : 

parquoy afin d'éviter toute fufpîdon , Se afin 

de luy pfter toute occafion tfent reprendre au 

dcfpourveu, l'on la feit tousjours eoftoycr 

de viiïe jn ville , de dix-htiit Enfcignes 

Françoifes, jufques'à ce qu'elle fuft du tout 

rompue. Noftre armée fembhblement fut (a) 

ieparée & efcartée en divers endroits : car 

la gendarmerie , la plufpart fut renvoyée fe 

rafrefchîr & repofer en leurs maifons , 8t 

non fans fans caufe , eftant autant mal 

«Denée 8c travaillée qu'elle euft peu eftre, 

non pas des corvées & autres fatîgyes mi- 

Utaires , maïs de Pindifpofitiou & rigueur du 

temps (b) de la cherche & faute de vivres , 

jtt«fmem«it pour les chevaux , & à bref dire, 

pour tant d'autres necefRrez , que fans le 

repos de la paix , il eftoît à douter qu'elle 

ne fuccombaft foubs la pcfanteur du faîz, 

Quelque^ compagnies d'icélle gendarmerie, 

<les plus totngtaines oïl travaillées , furent 

logéei es plus prochaines garnifons, pour 

* 

(a) Ce fat, nous ^e sépetons, une gunde faut» ea po« 
Utii^qç que fit Heary IL Le llcemiçmeaf de (bu arméç 
rendit Içs Efpagnpls pl^^ intraitables ]| & ils reculèrent 
f Urs |e traite àc paix« 

{k) Vcryex robfenration cy-dcffus ^ «* J, 
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ij'j'p.fe rafrefchir, attendant les linonftres : & les 
gens de pied François furent auflR depariîz 
& mis en garnifon es villes & places fortes 
& le Jong de la frontière. Quant aux eftran- 
gers , les AUemans , tant . Reîtres que Lanf- 
quenets, demandèrent M. de Nevèjs (pource 
qu'il eft Prince de l'une des plus anciennes 
Alaifons de la Germanie) pour les mettre 
hors limites.de France, & pour leur eftre 
.fciueté d'une grande partie de leur folde , 
gui leur eftoit deuë. Ce que ce Prince de- 
l)ounaire acpepta volontairement, pour d'au- 
tant plus demonflrer fa parfaite afFedion au 
fcrvice du Roy & de France : & en quoy 
il s'acquitta fi bien , que nonobflant la rigueur 
qu'ils tindrent , de vouloir eftre payez en 
or y il moyenna & reigla fi* prudenamem tout 
ce fait, & plufieiirs autres occafions de mu- 
tinemens qu'ils cherchoient, qu'enfin , con- 
tents & paifibles , il les convia & licentia 
hors des pays du Roy, dont tputefois fou 
Comté de Thetelois fupporta les principaux 
frais. Les SuiflTes furent plus gi:aciçux , caf 
foubs Commiffaires qui leur furent ordonnez, 
vivans paifiblenient par eflappes, qui leur 
furent eftablîés &: drefTces, à journées rai- 
ÎTonnablcs fe retîrejent en leur pa^s. Sur k 
rompcment de cefte armée , je ne Vjeux laiiTer 
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OU bout de la plume , comme ce jeune C^mté iSS9* 
de Lunebourg (a) , que Ton a veu cy-déflTus' 
avoir amené des Réitres au fervîce du Rôy/ 
fut au camp près d'Amiens arrefté & faify 
prifonnier, & depuis amené en la Baflilie à 
Paris , pour avoir mis la main aux armetf 
contre M. de Guife, lors Lieuienant-Générat 
pour le Roy, & repféfentant Sa Majefté,n'erf 
pouvant dire autre plus certaine caufe. 

Pour retourner à rAffemblée des Députez^- 
le principal effeâ de la paix eftoit afïîs fur lirf 
fi bbn fondement, qui eftoit fur les marîagèi 
de^ Dora Garlo feul fils du Roy Philippes, 
& Prince d'Efpagne, avec Madame Elifabec 
fille aifnée'du Roy : & dé M. de Savoy e avec 
Madame Marguerite, fœur unique du Roy, 
que par telles & fi eftroittes alliances, chacuii 
propofoit Voir toutes ces* grandes Maifohs 
réunies & raflemblées. Et quant au furpUis, 

• 

. (a) Dans tine*note fur les Mémoires de Tavaiîttcx 
(Tom. XXVII de k CôUeûion p. é ) nous avons nonviié 
ce Spigoeur AlLemand le B^ron de Lawerabourg. Nou$ 
devons déclarer que nous ^vloas fuivi à cet égard quel- - 
^ues Hiftorîens modernes. Au furplus ce Comte de Lu* 
nebourg , .que de Tliou t Liv. XX ) appelle le Duc de 
Lunebourg eut probablement cette querelle avec le Due 
ic Guifc dap.s ce m'ornent de trouble ou les Allema6d« 
fe irutîiTeïettt» - " ' '•' ' 


> ■» 


K/f P* les courages de ces deux Princes fembloimn 
efire fî conformes » & divinement iafpiret en 
toutes reftitudonsy réciproques & amiables ^ 
^pie , pour conciuGdn f toute la Qureftienté (ë 
promettoit obtenir une paix univerfelle : 
quand fur le poinâ que Ton n'attendoit plus 
que la ratification & promefle de toutes ces 
chofes p la Royne Marie d'Angleterre » & ki 
Anglois, envoyèrent de nouveau brouiller 
les cartes » & pervertir tout ce bon commen* 
cernent , pour le (ait de Calais : demeurasi 
opiniaftres à 1» ravoir, alleguans fiir cela 
infinité de vieilles querelles, qui feroient 
icy trop longues & erniuyeufes à dechifiirer : 
& leiquelles auffi je ne pourrois certaine^ 
' ment déduire, pour n'avoit leu n'entendtt 
tous ces droiâs, & n^efiant curieux & fiudieux 
de telles matières* Tant y a , que ces nou- 
velles propoficions,accomp3^gnées de plufieurs 
autres difficultés que cette Royne meit en 
avant à fon mary , remeîrent tomes conclu- 
fions en prettiîere doute , & à recommencer ) 
& d^autànt plus efloignées des premiers ter-* 
mes , qu'elles fembloient eftrc proches d'avoî/ 
bonne iilue. Pendant toutefois que chacun 
des Députez de fon codé fongeoit à inventer 
quelques expédients poiir tranGger & appoint 
^r de cefte article de Calais ( pourri» que 
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le Roy n'eûoit tien moins que réfolu de le X0^ 
garder & ne le point rendre, qoe la Roy ne 
'd'Angleterre & les Anglois efloient impor* 
tuns & pertinaces (a) à le demandet )^ icelle 
Princefle pafle de ce fîecle tranfitoire, en 
l'autre des bienheureux, fur la fin du mois 
4e Novembre ( b ) : laquelle peu de jours 
après fui vit ce bon Cardinal. Pol (c) de la 
Maifon d'Yorck , duquel j'ay tant de fow 
parlé en mes livres précédens. La more 
defquels fiifcita nouveaux troubles en An- 
gleterre^ de force que les inflitutions de 
l'ancienne Religion Eccléfîaflique , que de 
nouveau ladite Roy ne & ce vertueux Car- 
dinal avoient à grande difficulté remis fus p 
furent de rechef abolies & dépravées , pour 
l'introduire & adhérer à la nouvelle doârint / 
qu'ils ont appelle Evangelique. 

La PrinceffeYfabelJe (d) fdle du Roy 
Henry dernier de ce nom, Roy d'Angle- 
terre , & d'Anne de Boulan ( une fîmple 
Damoifelle qu'il efpoufa pour fon plaifir^ 
& qu'il feit en après décapiter (6) laquelle 

(a) Opiniâtres. 

(b)Lci7.' 
,(c) Par rapport au Cardinal P«lt , lifez rOfcferra- 

ftîon n^ % fur le dixième Livre de c^ MétÀoires. 

(d) EUfatetke 
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l^jTP» auparavant avoit elle tousjours captite ^ fut 
appellée de tous les Eftats du pays , & edeuë 
pour Royne , & coronnée le xv (a) du moîi 
de Janvier enfuivaiit. Ces foudaîncs & ineC- 
perées mutations furent caufe de faire fépa*- 
rer celle aflèmblée fans aucune réfolution : 
d'autant que le décès de celle Royne femme 
du Roy Philippes luy importait de beaucoup, 
& où il y avoit beaucoup de chofes à demef- 
1er , qui requeroient tems & fejour : parquoy 
delaiffans tous traittez au mefme eflat oii iU 
fe retrouvoîent pour lors^ les Doutez fe 
départirent fur le. commencement de De- 
tembre, remettant la partie à fe raflembler 
au Chafléau Cambrefis , pour parachever Se 
Conclure du furplus , au mois de Janvier en- 
fuivant , après qu'on auroit veu en quels fuc- 
cès fe termineroieni beaucoup de varietez 8t 
changements quife jpréparoieht &fe demonf-/ 
raient desjà en l'Europe. Mefmement le bruh 
s'eflevoit fort , que les Alfemagnes fe difpo^ 
foient à convoquer une aflemblée gcnéralle 
(qu'ils ont nommé (b) Diée ) en laquelle fe de^ 
voit trouver & comparoir l'£mpere\ir & la 
plufpart des Eledeurs , Se généralement beau- 

(a) Elifabeth fat proclamée Reine imméJîatemenl; 
après la mort de fa fgtiir* : 

( b ) DLcttc. ... 

coup 
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eôup des principaux Princes 6c plus grands ijj'p^ 
Seigneurs de toute la Germanie (a) : laquelle 
Affemblée fe de voit faire en la ville d'Auf- 
bourg , autrement dite Augufte» 

Peu de jours après le département de cette 
affemblée , nouvelles vindrent de pardeçà , 
que la nouvelle Roync d'Angleterre Yfabel 
avoit envoyé un Milord devers le Roy Phi-- 
lippes , pour fc foubmettre (7) & fori Roy* 
aume en fa proteâion : qui ne fut fans faire 
penfer à plufieurs perfonnes ^ 8c comme la 
publique renommée le publioit par tout > 8c 
faifoit croire que le mariage fe pourroit re«* 
dreflfer entre luy & elle , pour de tant pliTg 
Habiliter les premières alliances ,& rendre 
ce. Royaume de plus en plus ^ fortiÇé j & 
mieux .appuyé du fupport de ce^grand Roy î 
combien que le faiâ femblaft fort difficile Se 
eflrai^ge f d'efpouf^ les deux foaurs. U fun 
dit pareillement, que icelle Royne envo3ra 
dé vers l'Empereur & les . Eleâeurs , pour fe 
foubmçttre & fes païs en leur proteâion , à 
quoy elle fut reçeuë : & que depuis PEmpc*» 
reur eiwoya devers elle le Comte Laderoa 
pour entamer les propos du mariage dé PAr- 
chiduc Ferdinand fon fiU $ 8c d'elle* ( 8 ) 
Toutefois le bruit eHoit tel ^ qu'à fa r écep«> 

(a) AIIej:Qagne« 

JomeXXXtX, jS( 
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^--.yj^tîon & couronnement cile avoit promis St 
juré f ne prendre à mary "aucun prince eftran- 
ger , aihs un qui fuft de (es pais & origine. 
• Les caufes ( à mon advis ) pourquoy elle 
s'afTeuroit ainfi de bonne heure des Princes 
fes voifins , Se principalleraent qu^elIe avoic 
plus à craindre , eftoit à raîfon de la* mort idit 
vieil Roy de Daitnemarc, qui eftèit décédé 
environ ce temps, (p) ayant délaîffe un fils 
ircimiànt & Martial : lequel ielle dotitoit luy 
appàréHlèt à fon édVenenrfefit quelques nou- 
veaux ^attentats y ])retelîdant le Royaume 
idTfriande-: où hi€h Suroît ce fait poufr affcntîr 
^ apprendre queHjue'^ fecret de la volonté dfe 
'cei' Ptiwfces : fe dduta'nt bien que ce chan* 
genaefté '& réceptîo'h de nouvelle i^Iîgi'oA 
«!teit bdiétlfeS à beaucoup d'eux > & i d'èiuti'eis^ 
^éit^réabfe. 

Periçfeftt lé délà;^ Sttetùik de là rêCfAxition 
^ te faH , 'chacun de ces Princèis endroit foy i 
\k deikiflôit pourtant à prévoir aut ôbjeâs 
^ue te tempi par oecafion leur (MU^fbuojt : 
& feloil èpêtéies événements fucicëddt'ént , fe 
jiàrforçèièrft d'ècS:oiïHîH)der les rêityédes. £k 
tdViIleurs âvlrafk fc'è {ôîît> meuoient â fin & 
iaccomplîffbieht letirs èliis privéi & pà^tltur 
lièrs kffkii»es : afiii ^q(àe' quand él^càre féùtes 
chofes changeroient en pis , po«r le moins 
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fuflfent defchafgez d'autant de temps bien ijf^ç^ 
employc & d'expédition de négoces» 

Entre autres oeuvres mémorables que le 
Roy Philippes accomplit en ce mois de Dé- 
cembre 5 furent les obfeques de TEmpereuif 
Charles fon père (lequel eftoit mort en Ef- 
pagne au mois de Septembre auparavant | 
comme Pon m'a dit^) qu'il célébra à Bruxelles 
le vingt-neufviemc de ce mois , avec fort 
religieufes & dévotes cérémonies i faifans 
ample démoiiftration d'une finguliere & très- 
parfâite amitié du fils au père : magnifiées & 
extollées auffi de très-opulehtes & riches 
pompes funèbres , pour dédairer & renjemo- 
rer imiverfellement la haultefTe & gcftcs d'é* 
tefn^lle récordation de ce grand Empereur* 
A toutes lefquelles chofes icy particularifer , il 
me faudcoît recommencer un livre à part : & 
lequel toutefois , fans en rebaftir d'autres » 
fe vend & publie desjà par tout : mats pour 
faire un brîef extrait des principales fingular 
rîtez qui en font efcrites, cette navife (i) 

r ' 

( a ) C'eil-à-dîre que Philippe fit Conûruite pout cétttf 
cérémonie fiïnéraire an vaiffeau à la Proiic duquel Tefpé - 
rance étoit cfebout, la foy aflTife oit atf mât, Se dont la cha- 
rité tenoit le gouvernail. Par cet emblème aUcgorîqae îl 
vouloît montrer que fon père cïafts le cotf/s d tine vie aufiî 
s^gitée qtic rav*o»l été la ficiwtc û'aroit cû pour but ^tftf 


ïfro.me femble plus à louer, que l'on euft <fit 
eflre tirée fur mer par deux roonftres manns^ 
conduits par une jeune pucelle , tenant éli 
main une ancre, d'argent , paroiflant & de- 
monftrant uue face joyeufe , comme voulant 
prendre port : ayant la pouppe enrichie d'ex- 
ceUcntes & ingénieufes graveures , & peiiî- 
turcs , avec les arbres & tous équippages de 
noir, & plufieurs enfeignes & flammes de 
diverfes couleurs pendues au timon. Tout le 
dedans de laquelle navire eftoit rempli de 
riches quarrcaux fur lefquels eftoient pofez 
les eiçuffons & armoiries des Royaumes & 
pais que poITcdoit Sa Majefté : & au devant 
du grand tnaz , aux pieds d'un riche fiege Im- 
périal qui eftoit vuide , fur une pierre quar- 
rée i où eftoit efcrit C 8 R i s T u s , eftoit la 
Foy vcftué d'un drap blanc, tenant 4a Croix 
rouge en fa main» Derrière fur la pouppe 
eftoit la Charité, qui tenoit en main le gouver- 
nail de cefte navire , comme le voulant ad- 
dreffer à main droite. Tout cela fignifiant 
(comme je conjedure) que toute l'intention 
8c les labeurs de ce grand Empereur , ne 
tendoient qu'à l'augmentation Se accroiflê- 
ment de la foy de Jefus-Chrift , y eftant con- 

de travailler l raccrpiflcment de la Rclîgion. Telle dk 
l'expUcaiion tjvîw donne M. de Thou (Liv. XXI.) 
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duît par une figxiliere charité & amour qu'il 1SS$4 
luy poftoit , & aux peuples que Dieu luy 
avoit foubmis pour commander. Aux deux 
codez de celle navire eftoient peintes les 
vidoires ( lo ) qu'ayoit en fa vie obtenu 
cefl: Empereur , tant contre les voilîns , que 
contre les barbares infidèles & eflrangcrs, 
avec les didons & 'trophées mis & appofea 
îngénîeufement dans des compartîmens , & 
tables d'attente bien rapportées & inventéey^ 
Beaucoup d'autres fingularitez y furent vues 
& remarquées comme elles le méritoient ^ 
gue i'adjoufterois icy , fi elles n'eftoient desjà 
tjf^rites , & fi communes , qu'elles ne fervir 
roîent que de redites. Avant aufli le retour 
de celle aflemblée , le Roy voulut eflte ac- 
compli & parfait le mariage de Charles Duc 
de Lorraine , & de madame Claude fa féconde 
fille. Et furent ces méAiorables & folennelles. 
nopces célébrées en la ville de Paris , & 
capitale de France 9 avec toutes largefles 9 §c 
fellins remplis de délices. Les cérimonies oc 
folennitez furent parachevées dans ce beau 
& riche temple de noAre Dame , en k pré- 
fence du Roy & de la Royne, & de plufieurs. 
Prélats &: Princes, comme de meffieurji le.$ ^ 
Cardinaux de Lorraine , de Bourbon & de 
Guife ^ de Chaltillon , & de Sens. : des Dacai 

Si 
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l^j'p. de Guîfe , d'Aumalte, Comte de Vaudémont , 
X Marquis d'Albeuf , & grand Prieur de France» 
. les plus proches païens de TefpoHX : & d'au- 
tres Princes ^ comme des Ducs de Mompen-» 
fier , de Nevers , de Nemours , Princes dp 
Condé , de Férrare , & de la Roche-fur*Yon , 
]f Duc de Longueville , le Comte d'Eu , & 
autres ; enfemble plufieurs grands Seigneurs 9 
qui tiendroieht icy un grand rooUe à tous 
pommer* Près de fept ou huit jours durèrent 
ces 7ours feriaux (a) : cfquek n'eftoient veuz 
& démonflrea que tous plaiGrs , -& toutes 
fortes de jeux 8c paffetemps 5 tant au Palais 
royal , qu'en ceux de meflieurs de ceAè 
maifon de Lorraine : èfquels fe t^ioit mai« 
fou dû verte, & fe faîfôient convives (b) & 
dxftributions profuCes , 6c à qui en vouloit* 
|if efmçintfnt devant le palais de M. de Guifo 
fut {ait un totirhôy ouvert à tous chevaliers » 
fQux y^rprouver en lice à la lance, & au 
combat de toutes fortes d'atmes. Beaucoup 
i^afUtres chofes exquifes & de marque y 
furent érigées & faites , ou que je ne puis pas 
«voir veuës j ou dont je n'ay pas fouvenance • 
qa^ je délaiiTeray à defcrire à quelqu'un qui 

U^ «uta 9 ou mieux conlidér^es j ou mi^ux 
^1^yCc$ fête, 

i 
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retenuçs que œoy. Qwplquts \outs wpv^^^SSSlf 
vani çe$ feftins , ( 1 1 ) Iç Roy avoit fait par-^ 
tir JAn ^ç Bordillon 9 ^ M. dç Marillac Arche, 
vefque de Vienne ( Vm des pk^ doâe$ & 
dignes Prélats du Royaume ) pour fe trouver 
de f^ part ji çeflç Diée qpi fe devait ( a ) faire 
à Auçbourg , dont noui| ayou^ parlfé çy deffus : 
& où jà cftqit 9;tteadam J'Efipgeireur,,dès la 
|en du nacîîç de P^cgçnfeî^, Où p^reiUeiBent 
le Roy Philippes a ^it envQy4 k ÇpRjçe <i' ^^ 
raipbçrg ( dit Brabanfpn ) gopr auîWiÇ qBP 
la comfî^uAO renpmflaée; eftok, cefte. convo- 
cation Se afleiplfléç e^re faite pour be^ucx;^up 
de pofnds qui iïnportoient toute la Chçef- 
xiçnt^sc & Ufi ffmces ChreAieu^^ fpé<^lj9r 
ment pour le faîft de 1? Religion q\|e Vqu 
voyoit {Mr^fqye du tout f xtprp(xiu4e : ^ <f ^u- 
tre p^^t poi|r advifer à trouver r^ai^edes & 
Ifiofsn^ de re(iftfif ?» T^rc. Lequel ne fe con- 
teniani d'avoir ufurpé la Hoi^i/^ » ^ la meil- 
leure part de la Tranfylvanie y tafchoît d'em* 
pie t ter en ^Biriçhe , 8f fe fprtifier pour celle 
pccafipn |i Pentoifr d^ Vienne* Et o^ jà elloit 
allé le Roy de Bohême ayçc certaines forces 
pour le divertif , & inçcsf rompre pne feftifî-- 
cation qu'il $*effprçoit rebaflir fur f«^ fron- 
tieres ^ que les Chreftiens juy avpient desjà 

(a) A la diette d^Aufliourg» 

S 4 
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f J5'P» une autrefoiis abbattue & démolie : & laquelle 
s'il avoit relevée , porteroit grand dommage 
«Vienne. Pour ces caufes & autres très-nécèC» 
faires , & appartenans au» bien univerfel t 
y eftoient mandez les Eleâeurs , & Potentats 
des AUemagnes : comme aufli en a voient 
elle advertis , pour y aflifier ou y envoyer t . 
tous les autres Princes Chrelliens. 

£n ce mefme mois de Janvier , }e xxvij le 
Pape Paul fit un Confifloiie qu'il ne voulut du 
tout fermer^ ains comme huys à demy ouverts : 
& en particulier fit appcUer le Seigneur Ga- 
mille Orfîn , le Marquis de Montefarche , le 
Seîgncnr Ferrand de Sanguine , le Gouverneur 
de Rome , le Vicegerent de la chambre Apof- 
toiique, le Dataire, l*Evefque de Bergamoj 
le Berego ( a ) , le Fiordebelle , & trois Se- 
crétaires* Et eflant aSîs en fa cbaize commença 
ipn propos par la mauvaife adminifirltion 
qu*il voyoit eftrc faite des Eftats de TEglife'! 
qui requeroient une févere Se bien reîglée 
reformatîon : fe plaignant fur UÊky en termes 
généraux , de fes neveux , toutefois fans nuls 
nommer. Lefquels il déchira avoir prives 
de toutes authorites 5 qu'il leur avoit com^ 

(li) Ce Berengo ne ferolt'il point le Barrîfcl? quant 
au Piordçbdk , av w îgnoJTQM ce ^uç R^tniUa cntcai 
p^ U« 
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inîfes & données , à fçavoir le Seigneur Dom i yyj^^ 
Joanni CarafFe ( qui eft le Duc de Palliane ) 
de Feftat général de- l'Eglife , & de toutes 
penfions & appointemens qu'il avoit du S. 
Siège Apoftolique : & d'avantage , de la 
charge des galleres de l'Eglife. Et que quant - 
à celles, des Sforces qui étoient en différent f 
îfl evocquoit icelle càufe à fa perfonne pour 
la terminer. Plus Dom Antonio Caraffe , qui 
eft le Marquis de Montebel, de l'eftat qu'il 
avoit, tant de Gouverneur des foldais , que 
de celuy de la garde de fa perfonne , & de 
toutes penfions & appointemens qui luy pou- 
voient appartenir ea quelque manière que 
ce fuft. Eix*oultre privoit le Cardinal Carafle 
de toute admîniftraiion , de tous pouvoirs , 
jje motu proprio , conceffions , privilèges , & 
authorîtez qu'il ppuvoit en fa perfonne avoir 
& tenir du S. Siège Apoftolique , enfemble 
de la légation de Bologne : & révoqua & 
cafla tous Gouverneurs, Nonces, Commit^ 
faires , Capitaines des places , & tous autres 
officiers, excepté ceux qui feroient par cy 
après de rechef nommez par Sa Saindeté, 
Voulut que fefdits trois neveux , avec tous 
leurs ferviteurs & famille , euffent à fortir Se 
s'elloigner de la ville de Rome dans le terme 
de douze jours : enjoignant èxprefTément an 
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J^J5. Gouverneur & Vicegerent, qu'ils euffent à don- 
ner ordre , que iceux Tes neveux pàrtiilent » Se 
que fon intention fuft (ans répliques & excu-- 
fes, mife à exécution. Et après fe tournant 
ver$ lefdits Secrétaires , leur commanda qu'ils 
notaflent bien en mémoire tout ce qu'il avoit 
dit,, déterminé & prononcé touchant lefdites 
privations , & tout le demourant ils le redi* 
geaflent par efcrit , afin d'en laifler une per- 
' petuelle mémoire : pource qu'il vouloit dès 
le foir mefme le voir couché par efcrit, Cefte 
fentence ouve , chacim demeura comme ef- 
tonné & muet, 8c n'y eut perfonne qui ofaft 
y répliquer, confideré le courroux avec le- 
quel il Pavoit prononcée. En après il conti- 
nua fon.difcours fort gravement & élégam- 
ment , touchant le reîglement des miniftres 
& àdminiftration Eelefîaftique , &: le bien & 
utilité que c'eftoit d'ainfî ufer d'un tel chaftî- ' 
ment nécéflaire des erreurs qui s'y commet- 
toient.Que pour cefle caufe vouloit luy-mefme 
le premier commencer aux liens , afin que 
Pieu n'y mil! la main pour les punir en aprèi 
plus aigrement ; alléguant pour exemple > 
Pierre- Loys Farneze, &addreflrant fa parolle 
au CardiTial de fainâ Ange là préfeiu , luy 
fHtqne fi iePdpe Paul troîfieine l'euft chaflié, 
laifant , (ans re%eâ fçvefe deoiondxatiQa à^ 
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fes àbu% & enormîtez , Dieu n'en euft pas faU tSS9^ 
un fi horrible & manifefte chafliment. Et 
quant à l<^dmkiiâratîon en gênerai , bien toS 
Dieu aidant , il pourvoiroit en forte , que 
commençant à fay mefme le premier , il fe-* 
roit exemple aux autres. £t de cède heure 
là ordonna au ^eigneur Camille Orfîn de 
prendrç la charge de toutes ehofes apparte- 
nantes au faiâ de la guerre 9 & qu'il advifaft 
en quoy il fe pburroit aider du Marquis de 
Montefarche , & dii Seigneur Ferrand de San* 
guine(a). Le lendemain fut audience publL 
que , que Sa Sainâeté tient une fois le mois^ , 
& qu'elle mefme a inilituée : en laquelle 
levant que commencer autre choie , elle ap^^ 
I>ella> les (u&lits Camille , Marquis & Ferrand , 
^ifant qu^eUe ayoit ordonné datte audience ajhi 
qu'un chacun, peujl^ venir à fa Saindeié y & 
luy dire librement fon affairç , {r 4Lvmr fa-- 
tisfiiSi(m4pefhA ouy de fon Prince. Pàrquoy 
Us advifafftnt que toute perfonne , de quelqut 
Condition qu'elle fufi^ n'sufi à> efire empef- 

$hée de fe trouver & offrir en fa préfence : 

■i 

( a ) Cela ne s'accojrdc pas avec les dépêcte? de TEvô- 
que fll'Angoulênae , puifqu^on y lit q^ue E^rrand de San- 
guin i eut fon audience de cong^ comme tous .ceuT.<jU| 
Ploient amh, oM dépendants des Carafes. ( Voyez rOti* 
fçrvationn* ï^,) 
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Ijyp. que s'il jr en avait quelqu'un fi ofé d^eitipefeker 
le moindre pauvre.; Veh illi ! malédiction àltiy 
qu'il luy donnerait telle punition ^ que ce ferait 
une exemple à tout jamais. 

Après s'adrefla à Médire Marc Anthonio 
Borguefe , advocat des pauvres , luy difant 
hault & clair , » qu'il ne pouvoit luy faire 
» plus grand plaifir, ne fervice plus agréable 
» à Dieu , puifque il eftoit advocat des pau- 
i> vres , que de faire ceft office entièrement, 
» prenant garde que nul de ceux qui alloienf 
» luy porter At% requefles ne demouraft ex- 
.» cluz & débouté , pour autant que fon in- 
> tention eftoit, que cefte audience fervift 
» de fyndicat pour tous fes miniftres : . & que 
» chacun d'eux cognoifTant que tout pauvre 
» qui fe fentiroit grevé de quelque injure , 
y^ fe pourroit aller plaindre à Sa Sainâeté » 
x> par ainfî » fî jufques à l'heure il n'y avoit eu 
» bon ordre , qu'il vouloit qu'elle y fuft à 
» l'advenir : dont toutefois il avôit grand re- 
9^ gret&repentance, que de meilleur heure 
» la faute n'eftoit venue à fa cognoiiïance »• 
En cette forte , ce bon père com^nença à pro- 
céder à la réformation des abuz des miniftres 
"de l'Eglife Romaine : & ce que je n'ay voulu 
faillir de réitérer & remémorer icy , encore 
qu'il foit desjà imprimé & publié partout (12)^ 
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Mais comme un exemple autant notable qu'il î^S9^ 
en peult eflre vcu ny leu. Et à la mienne vo* 
lonté que pluftoft les payeurs & conduâeurs 
de ce troupeau ecclefiaflique euflent ouvert 
les yeux pour fe recognoiilre , & advifer les 
lourdes & fi évidentes fautes, qu'eux & leurs 
collatéraux & fubftituts miniftres ont com- 
fitiifes en leurs charges y qu'elles ont efié un 
thème & argument ( en reprenant icelles ) 
de caufer & formalifer divers fcifmes & feâes 
en nofire religion. Depuis , ce bon pafleur i 
pour donner moyen autant aux petits qu'aux 
grands , de luy faire entendre & fçavoir leurs 
doléances , fit mettre un tronc dans l'Eglife 
S. Pierrç , duquel luy feùl tient la clef, où 
chacun pourra mettre par efcrit en billets & 
requelles ce qu'il aura à requérir & remonC- 
irer a Sa Sainâeté , & ce qu'ils n'oferoient 
expqfer en public. Le Seigneur Dieu luy 
doint la grâce de continuer & parachever ce 
bon commencement , à ce que par l'aveugle- 
ment des miniftres , & confufion des àbuz , 
le pauvre populaire ne foit plus feduit Se mené 
en la fofle de ténèbres : ains que la lumière 
foit eflevée fur le tonneau , illuminante &^fc 
clairante à toujt le monde, ^ - 

Maintenant , après avoir quelque peu parlé 
içs mutations qui regnoient & eâoient adve-^ 
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ji*f A nues en rEuropc , je retonmeraî à ceÔe der- 
nière réfolution de la paix entre les Princes , 
tant deGrée & attendue par tout le monde» 
que tous les peuples Chrëfli^nls incefiàmment 
tendoiènt les mains an ciel , pour la requérir 
à celui qui cfl la paixluy nficfme. £t croy que 
tous les autres Empereurs & Rois, tant 
Chrefiiens qu'infidèles , eftoteftt efcôutans & 
attendans Pifïue : Içachans certainement que 
ces deux grands Rois unis & alliez feroiene 
trembler & ranger tout le rcftede oeft HemîA 
phere foaibs ^ux. Or fur la my Février fe%iite'» 
ment fe troiDrerent au Chafieau Cambtezisi 
les mefmes députez de ces deux Princes que 
j'ay nommez cy dfefïùs , tcaume auffi fit Ma- 
dame la. Douairière de Lorraine, & où alla 
auflî M. de Lorraine , lequel depuis alla 
trouver Madame Claude fa nouvelle efpouTe , 
pour le îngirfîer defh que madame fa mère 
avoir de la voir : laquelle encore paffa plus 
avant lufi^uîes à Mons en Henault où eftoit le 
Roy FkîKppes, duquel elle fut magnifique- 
JtoOHt& dignement honorée, & eftrenéede 
. très riches & rares prefens. Pour la Royne 
d*Ati^tBrrè fe trouvèrent à cefle aflembléc : 
rEvefque Thavart-(â), MlBord Se grand 

(!à ) Eftftiri fe trompe rfen Evêque Tharart étoit 
Thpmas Howard, ComtÈ d'Bftîngham. LTvêqoe d'Ory 
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CHarobelfan dé la ^ dite Rôyne , l'Evefque i/j'pi 
Hory , & le Doyen de Camorbie, Du com- 
nrencetnent & entrée ( à ce que l'on a dit Si 
feeu ) les députez du Roy Philippes fe de- 
montrèrent anfli froids & nouveaux, conime 
fi c'euft eflé ichofe nouyelle , & dont jatnaiz ils 
n'eufltet ouy parler. Qui dona au femblable ^ 
aux de|)utez du.Roy occàlîon de faire auffi 
bonne mine & contenance qu'eux , & leur 
donner à entendre que l'extrême rreceffité nfe 
contraignoit point le Roy Philippes d'avoir 
là paix avecquês luy , ains .pkiftofiiine pure 
£c entière affeâion d'avoir fon alHance pour 
réunir & rafleoiblér ces deux grandes maifons ^ 
desjointes & ^parées poui petites caufes. £t 
avec ce l'incitoit la pitié & commiferatitm * 

4i^univerfëlle ^ tant de la Religion Cboeûienne ^ 
qui s^tn alloit , fans une paix dépérie & comme ' ' 
êfteinte » que- des. pauvres peuples ruinez i& 
deftruits : à qupy l'on de voit avoir plus d'eC 
gai^dqué à toutes auttes particulières &: privées 
afledions. L'on, a jugé qiùe ce iqui au coni* 
mencement tenoitles députés du Roy Pliilip* 
pes fi roides4 efloit pourraîfan que leurs af-^ 
faires , alloient bien du coflé d'Italie, & 

Jetait VEriqm Ely»^ fonDoyen de C^ûtoiUc iUài 
le DoâeUr Woltoii. . : , 
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$SS9- efloîcnt les (a) plus forts en Piedmébt t ayattf 
conquis de nouveau quelques . places fur le 
Roy, Enfin eftans ces deux Princes rangez en 
une mefaie volonté , comme infpirez d'une 
mefme grâce de Dieu : & y eflans davantage 
follicitez & induiâs par celle vertueufe prin-; 
cefTe de Lorraine y les députez de chacun 
party rentrèrent plus que auparavant à la dé* 
lermination & conclufiron d*unc bonne & 
fiable paix. Et pource que comme l'on a vcu 
cy delTus , le Roy Phîlippes efloit de nouveau 
veuf, & que pour plus eflroite & ferme al- 
liance , le mariage de luy , & de Madame £li«* 
fabeth fille aifnée du Roy , eftoit plus tvaitable 
& de plus grande authorité que du fils : les 
députez adviferent aux moyens pour le con« 
tra^âer , ce que heureufement parfirent : pa- 
reillement celuy de M. de Savoye avec Ma^ 
dame Marguerite, fœur unique du Roy: qui 
effoient les deux principaux poinâs <;i^ cou- 
fiftoit tout le but & effeâ de cette paix. Mais 
quand ce vint à diffinir en après de-plufieurs 
autres particularitez , comme de la f edditioa 
dfes. villes , réparation des torts, reftitutîcm 

(a) Cela n'ëtoit point farprehant. On a va àsn^ 
lesdcrniersi Livres des Mémoires de BoyvlQ du Villats;» 
^u'on lailToit le Maréchal de BrifTaotnatk^uer de tout. . 
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I 

des dommages & intérefts de pluGeurs Prîn- lyy j, 
ces & autres qui avoient efté deflruits , ou 
fort endommagez en ces guerres , pour la ref- 
litution des foruffis (a) & exilez , pour la tui- 
tion Se protedion d'aucuns qui auroient efté 
en ces guerres ennemis de Tune des parties', 
il s'y trouva tant d'çfpines & difficuitez , qu'à 
tous coups (b) l'on difoit que tout eftoit 
rompu , & que la paix ne fe feroit fjâs : de 
forte que quelquefois les députez fe font 
trouvez prefts à fe départir fans aucun efled» 
Mefmementle Ducde Savoye (tout le bien 
duquel eftoit occupé de ces deux Princes ) in- 
lîftoit fort ( & à bonne caufe ) à ce que, avec 
toute fureté & l'un & l'autre luy en feiflent ref- 
litution : & avec tel accord & confentcment 
unanime 9 ratifié par tous deux à cefle fois, 
que^ar cy après ils ne euffent plus àyriea 
quereller & demander : voulant demeurer 
neutrf , parent & amy à tous deux* Ainfî & . 
cncefeul fçiid y pouvoir avoir beaucoup de 
difpuies & altercats : efquels fe pafla tout l^ 

(a) On défignoît par ce nom de FomJ/is tous ceuiQ 
. jqui pour fui vie les intérêts de la France avoient aban- 
, donné Nâplcs , Milan & les autres fouvcrainetés d'Italie 

4onf ilsétqient originaires. 

(b) Ces difputcs n'étolent que pour la forme: q|| 
étoit convenu de tout. 

tome JCXXIX, I 


^pO MiMOIRBS 

mois de Mars que l'on n'attendoit la paik 
qu'en doute. Sur la fin de ce woii toutes dif- 
ficultez s'en alloient appqinâées & finies , re- 
Tervè un feul article, de la jouiflTance de quel- 
ques villes en Piedmont , pour certain tems , 
que chacun de ces Princes vouloit : fur le 
quel article fe trouva tant grande contrariété 
d'opinions, & fi mal accordantes, que l'on 
Veit l'heure que l'affemblée fe départoit auflî 
mauvais amis qu'auparavant. Mais le Seigneur 
Dieu qui guidoit à mon adviscé fainô œuvre y 
voulant monflrer aux quelques grands efprits 
'& fçavans qu'ils foient , que fans fort vouloir 
leur fcience nefl que folie ^ ayant entendu' de 
fon throfne celefte les clameurs de tant de 
miférables peuples aitendans cefte paix , enfin 
les raflembla & leur fuggera ôc-enfeigna les 
-moyens pour pacifier toutes chbfès : de ma- 
nière qiie le trôifieme d'Avril , en l'^n mil 
cinq cens cinquante & neuf, en "ce lied de 
'Chafteau Cambrefis , en cette belle maifon 
*de l*Evefque'dé*<jaiTnbray, MefReurs les de- 
.putez fusdits pourveus $c garnis de tous pou- 
avoirs de leurs Princes & maiflres , conclurent 
/une alliance & amitié perpétuelle entre eux , 
avec une paix &: comuTïmion entre l^urs peu- 
*:^ples&ïubje3s , pour aller , venir, négocier 
& traficquer, comme amis, &. fans aucun 


• t)E François t>i RaëutiK, a^i 
4^nfÉRX 9 pour converfer enfemble & exer.cei' 
lous commerces & marcbandifes pai" terre 5 
mer, rivières & toutes eaiiës douces r.enfém-» 
ble appoinâerent & tranflgierent de plufieurs 
nutres leurs différents & difcords , afnfi que 
l'ou pourra veoirpar les articles qui fur tout 
4pc fait ont efté paflez & rédigez par efcrii. 

Quatre jours après , le Roy en advertit la 
ville de Paris , pour en loiier , & en rendre 
tres-dignes & tres-devotes grâces à Dieu àfîii 
aufll de s'en resjouir , & célébrer les feux de 
joie : tfin(î qu'il en fut fait , & là & paptout le 
royaume de f^rance. Eftant celle tant heu- 
reufe & tant defiréc paix autant bien venue & 
receuë avec aâions de grâces à celuy de qui 
elle vient j & avec autant de joye & aile- 
greffe extérieure ,- que pour toute autre fe-* 
licite qui pourroit advenir ne doutant point 
qu'au femblable n'en foit fait autant des ef- 
trangers, La tres-haulte & celefle Trinité* 
de qui elle efl fille , la nous veuille envoyée , 
non point faite des hommes , ou félon le mon- 
de , mais d'en hault & félon fon vouloir 8c 
nous la veuille continuer li longuement, que 
nozcueurs convertis à malice & iniquité, puif* 
fent cflre flefchis & frappez d'amendement, en 
recognoîffant' celuy qui nous invite & appelle 
avec toute bonté êc douceur^ Et finalement 
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^SS9' ^oit oecafion , & donne pouvoir aux Princetf 
Chrefliens, de relever PEglife de Dieu chan« 
celante & vacillante -^ 6c d'extirper & refor- 
mer tant de hereGes & fcifines qui y régnent i 
& en augmentant la foy de Dieu partout le 
monde ^ puifient maintenir eux & leurs peu- 
j^les en tranquillité &beUrc^uxTepos« Amejiii 


fi^ JeTon^iifM & dernier tivrié 
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SUR LE NEUVIEM^E LIVRB 

D K S. M. É M O I R E. S- 

DE-. 

FR A NIÇOIS DE RARUTIN; 

(i) JL*e meflKge-déce Hëraut d'armer^ 
& la manière dont il fut reça,-foHt de ces*, 
faits qui tiennent e^eutiellement à rHillohre 
des mœurs- & des i^fages de ce Siccle.Potir 
fopplécr au rëcrt tfop foccînâ de Rabmin^ 
nous coufignerons ici le- procès verbal de* 
cette réception^ Le Y ^^ J^^î'* ^SS7' ( dit-oa- 
dans le-recucîl de (a)*Ribîer ) le Roy eflant^à 
)►• la ville de Rheims en chan^pagtie, en P Ab-* 
n bayefaint Remy , arriva an fogis dudit Sei- 
» gneut, Guillaume Nory Réraur d^ârme s- 
9 d'Angleterre- veflii d'ui> manteau de drap* 
w noir.^ fan» autrement fe faire connoiilrc^ 
» ny déclarer fa cpiakté,. jafiju'a ce qu'il faft 
» à la porte du confcil du Roy y où iWemanda* 
9* à parler à AL le Duc de Montn^orency Pasîi; 

(*} 'LettBcs.&:Méniaixc$ d*Efh:t , Tcmc II ,p. €$o^ 


^ 
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D & Connçftable de France ; lequel après le 

» confeil tenu , le fit entrer en ladite falle , où 

» il demanda audit Nory Poccafion de fa 

)) venue : à quoy il refpondit eftre deJpecJié 

» de la Reine d^ Angleterre fa maitreff^ pour 

» « dénoncer & déclarer la guerre au Roy , monf* 

» trant à cefle fin une petite lettre en parche-» 

» mîn fcellée du grand fceau de laditie dame 

» Reine du premier jour de ce dit mois, con- 

)» tenant en fubflancé pouvoir auait Héraut 

p de faire ladite déclaration , fur quoy mon-f 

» dit (leur le Conneflablc luy dit qu^il fe reti-- 

)» rafi , <S* qu^il luy ftroit entendre ce qu'il aurait 

» à faire , après avoir fceu fur ce t intention du 

» Roy. Et pour ce que le mefme foir le Roy 

)> partoit pour aller à la chaffe à deux lieues 

» de cette ville , d'où il ne revint que le jour 

i> d'hier bien tard , fut remife l'audience du 

» héraut $ ce jourd'huy p dudit mois que 

}^ mondit Geur le Conneflable environ midy 

jp a fait venir par devers lui en fa chambrç 

>> icehiy Hérault : auquel çn préfence d'au- 

p cuns Seigneurs , Chevaliers de l'ordre & 

}) gens du Confeil privé du Roy, il a de- 

>} Xï\<iXidé s'il ffauoîc bien fon ejiat (a), & 

( ?. ) Les H^raults d^armtfj , vêlas félon le coflume de 
^eur état, & portant leur ccuffoli fur la poitrine , cfe-t 
volent en pareille çlrCQnflauce notifier la coii[inii|IÎQn ^ 


SUR LES MéMOIRES. H^ - 

0. quelle eftoit la charge d'un Héraut.^ auj]^ 
» par où il eftoit entré en ce Royaume^ À 
» qui des Gouverneurs dis frontières il a\oit 
lè déclaré fa qualité y & Voccafion de fa ve- 
» nue y & comme il avoit ejlé fi téméraire de 
» venir fi avant y (ans autrement fe déclarer 
)» ny découvrir portant avec lujy une telle 
M commijfwn ; qui eftoit autant que de fe 
» venir précipiter & mettre en danger d'eftre 
y^ pendu & eftrangléy comme il avoit mérité. — 
.*> A quoy ledit Héraut a fait refponfe , quil 
^eftoit venu à Boulogne y & paffé outre ^ 
. »^ ayant toujours eu fon écuffon à Veftomac y 
» fans que perfonne luy ait rien demandé , 6* 
» qu^il ne penfoit pas avoir failly , d\iutaût 
» que la pa\x n eftoit pas rompue; ayant efté 
» chargé de fadite maitreffe aïnfy , & d'ap- 
]» porter quelques lettres à fon Ambaffadeur 
y^ réfident par deçà y ainfy qu'il avoit fait. ' 
» Et comme mondit fieur le Conneftable 
» eut répliqué que tant mieux méritoit - il 
» d'eftre piiny , & qu'il eftoit venu à la dé- 
» robéey feignant d'eftreferviteur dddit A m* 

• 
iont ils ^toicnt charges , au Gouverneur de la première 

place frontière oii ils fe préfentoicnt. En fe conduifant 

ainfi, leur perfonne ^toit facrëc.ll paroît que le Hérault 

• «le Alarîe n'avoit point rempli ces formalités , & que le 

Connétable lui en faifoit un çrlm«. 
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1^ bajfadiur^ dont s^il n^avoit affaire à 2/41 
i Roy très- clément & débonnaire , il ferait 
» en évident danger de perdre la vie; mais 
» pour montrer par icelujr Seigneur fa grande 
)k bontés & excujer cette faute qu'il ne vott^ 
9 loit prendre à la rigueur ^ il touyroit très-- 
)» volontiers^ 

» L*ayant mondît fîeur îe Conneftable 
% laîffé en fa chambre , accompagné de deux 
» Roys d'armes, s^en alla trouver le Roy, 
V auquel il fifi entendre tout ce que deflus,. 
» & combien ledit Héraut s'efloit oublié, & 
i> avoît befoin de fa miféricorde^ ufant de 
» laquelle en fon endroit, & pour faire 
» connoiftre fa magnanimité & grandeur > 
> ledit Seigneur, fans avoir efgard à tout 

* cela, Ta envoyé quérir par un Capitaine 
^ jle fes Gardes grandement fuîvy j & ayant 

'» devant luy lefdits deux Roy s d'armes, a 
i> eflé amené par ledit Capitaine des Gardes 
» en la falle dudit Seigneur, qui y efloit 
J> accompagné de la perfonne de Mgr le 
^ Dauphin , fon fils aifné , de MM. les Car- 
» dinaux de Lorraine (a) ^ de Guife„ de Chaf- 

( a ) Lo Ckancelier Bcrtran<î cpe Paul IV eut !>ca«- 
coup de peine à nommer Cardinal , fous le nom d» Car- 
dinal de Sens. Le Pontife prétcndoît » que la dignité 

• de Cardinal cft fi grande, ^nVllc »*admctcû campa- 
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» tillon & de Sens, Garde des Sceaux de 
» France ^ de MM,, les Ducs de Lorraine > 
» de Longueville , de Nivernoîs (a) & de 
P Montmorency, Conneft^ble, du Prince de 

* Mantouc, & de plufieurs autres Princes, 
» Seigneurs, Chevaliers de fon ordre, Evef- 
» ques, Prélats, Capitaines & Gentîlshoni- 
» mes en grand nombre , préfens les Am- 
D bafladeurs de noftre Su Père le Pape , dti 
» Roy de Portugal, de la Seigneurie de 
1^ Venife , du Duc de Ferrare^ & autres; 
» où après plufieurs révérences faites par 
» ledit Héraut ainfi conduit que defliis, & 
ys eflant à genoux fa cotte d'armes fur lé 
» bras, .luy a elle demandé par le Roy à 
» haute voix , de par qui il eftoit envoyé & 
.^ poiirquoy f Et ayant refpandu que c'eftoit 

# gnîe aucuo office fcculîcr , & qu*un Cardinal ne <îc-^ 
» vroit pas accepter un Royaume , â caufc que c'cfl 

9 une dignité temporelle & (2culière> & ne pouvoit ni 

• devoir edimer autre dignité plus grande que la fienne, 
» ni en accepter, ^ct n*étolt le Pontificat. • • Malgré ces 

xaîfonnements , Paul IV, par amour pour te Roi y, accorda 
le Chapeatt au Chancelier. ( Voyez les dépêches de fil. 
de Selvc dans le recueil de Ribîer ^ Too^e II ^ p« 6 Sir & 
fuîv. ) 

(a ) Le Duc de Nevcrs : on voit qu'on lui doûnoît 
indifféremment le titre de Duc de Nivernok» 


ap8 Observations 

1» la Rcyne, famaitreffe) & préfente fon dît 
Il pouvoir que ledit Seigneur a fait lire pu- 
» bliquencient, luy a dit : Héraut y je vais 
» que vous eflis venu ley pour me dénoncer 
» la guerre de par la Rcyne d^ Angleterre : je 
» Vaccepte : mais je veux bien que tout le 
» monde fache que j'^ay obfervé envers elle 
» fincerement & de bonne foy (a) ce que je 
» devois à Vamitié que nous avons enfembhy 
» comme j*ay délibéré de faire y & feray tant 
» que je vivray à V endroit de tout le, monde y 
» autant qu'il appartient à Prince grand de 
» vertu & d^ honneur ; & efpercy put/quelle 
» y vient avec fi injujle caufe que Dieu me 
n fera y s'' il luy plaifl y cette grâce quelle 
» i%y gagnera non plus que fes prêdécefjeurs 
» ont fait y quand ils fe font attaque^ aux 
» miens y & quils ont fait dernièrement à moy 
» dontia mémoire ( b ) ^y? récente; & qu'il 

( a ) Ce n*étoit pas là ce dont Marie convenoît, puîf- 
qi'clle réprochoît aux repréfentans de Henri ( MM. de 
Noaîlles ) d'intriguer en Angleterre , tant qu'ils pou- 
voient , pour lui fufciter des embarras. Ce qu'il y a de 
vrai , c'eft que leur Correfpondance imprimée hc dcfa-' 
voue pas pïufîeurs de ces griefs. 

(b) Henri vouloit parler de la prife de Bojilogne. 
Aa furplus fa prédidion s'accomplit par la eonquêtie de 
Calais <jui fut réuni a la Fra,ï7çç, 
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» monjlrera en cela la jujlice de fa grandeur 
» fur celuy qui a le ton y & eft çaufe des 
» maux qui procéderont de cette guerre : vous 
» défendant fur la vie de parler plus avant y 
«f parce que c^ejl une femme ; & fi elle efloit 
» autre , fuferois aujfy d'autre langage : 
» mais vous vous en ire;ç^ hors de mon Royau*^ 
» me le plujlofi que vous pourrreT^j... 

« Cela fait, a eflé reconduit par les fuf- 
» dits, & accompagné jufques au logis de 
» PAmbaffadeur d^Anglcterre j où le Roy 
» plein de libéralité luy a envoyé pour pré- 
» fent (a) une chaifne de deux cens^efcus ; 
» afin que par*là ce qu'il a veu &: ouy de 
» la bouche dudît Seigneur, il puilfe porter 
» plus de téfmoignage en fon pays de la 
» vertu & générofité dudit Seigneur desjà 
j» affez connue de tout le monde ». 

{7) Marie, pour plaire à Philippe, ne 
cherchoit qu'à engager l'Angleterre dans 
ime guerre avec la France. Le Monarque 

( b ) Quoique *ce préfenf fut conforme aux anciens 

ufages , le Monarque eut bien de la bonté de s'y prêter, 

La conduite de Marie l'en exemptoit. Le jour même oà 

. ie Itétault d'arabes fai^ôit cette parade , le Manifefle de 

. Marie , cantenant une dé.cj.aratioi^ dç guerre , étoit a$ - 
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Touvrage de PAmiral, & que l'unique dif- 
férence qui fe trouve entre l'un & l'autre ^ 
c'eft que le copifte a ôté au tableau fa cou- 
leur originale , pour y fubfliiuer la Cenne- 
En confequencc on n'a pas balancé à fup- 
primer des Mémoires de Rabutin un mor- 
ceau qui ne lui appartient pas. On a cru 
avec raifon que le Ledeur aimeroit mieux 
entendre Coligny s'exprimer lui-même, que 
par l'organe d'une bouche étrangère. Car 
( nous l'avons déjà dit ) notre intention eft 
de publier immédiatement après lès Mémoi- 
res de Rabutin, ceux de l'Ailiiral de Coli- 
gny, & d'y joindre quelques opufcules (a) 
de ce genre qui cloront le règne <^e Henri II. 
Si dans le lexte de Rabutin' on a laiffé ftib- 

•, » * 

( a ) Lie volume , dans lequel nous ^nf^rerous ces Mé* 
moires de Coligny ( la feule produdlioQ authentique qw 
flous fâchions être, fortîe de fa plume) cpntîendra les 
Mémoires de Saiîgnac furie fîègè de Metz, & ceux de 
la Chirrre concernaftt Texpédition du Duc dîe Guîfe erf 
Italie , la pr-fe de Calais & de Thionville. Par ce moyen 
BOUS finirons lé règnc^dé Hénuî'II Ç car les Mémoire^ de 
Rochechou^rd & de Mergçy , (joiioofus y ramèneront ua 
moment, doivent plutôt fc clafler fou^ les règnes de 
Françoi-, Il de Charles IX & de. Henri lil : ce.ux de Mer^ 
gey s étendent même jufqu'à celui de. Henri IV, puifque 
l'Auteur y parle de la mort du Comte de la Roche-Fou- 
«ault tue en 15^7 au combat èc S, Yrîé. " 
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fifter un foible fragment des Mémoires de 
l'Amiral , nous ôbferverons que cette por- 
tion y eft enchaffée de manière qu'on ne peut 
Pélaguer fans mutiler Rabutin lui-même. Au 
furplus , ce fragment fe réduit à peu de 
chofe. 

(y) Si l'on s'en rapporte à Guichenon (a), 
qui ne cite point fes autorités, le Duc de 
Savoye engagea l'aâion , malgré les princi- 
paux OfEciers de fon armée qui lui donnè- 
rent leurs avis par écrit. Le Prince ( prétend* 
il ) mit les avis dans fa poche, & s'écria: 
Sonnes^ Trompettes / . . Se tournant enfuiie 
Vers les Capitaines ^Efpagnols : Mejfieurs y 
lefur dit-il , (i y échappe du combat^ je rendrai 
compte de mes opérations à S'a Majejlé Ca-- 
tholique ; fi y^ meurs\ elle naura pas droit 
de fe plaindre de moi , puifque y aurai payé 
de ma ptrfoane... L'anecdote ainïî racontée 
eft brillante ( b ) ; mais il faut fuppofer que 

^... (a) Hift. généalogL de là royale maî fon deSavoyei^ 
/Tome I , p. 671.;: , . . • 

{ b ) Il s'en faut bien que Mathieu j.'iians fon Hîftoîrc 
de Henri II , pf ,i^^ > con£rme ce fait.. Car il pritend 
que le Duc de Savoy e, après avpjr cliargé le Comte 
_d'Egmoait de l'exccution , » deaieii^a' dviiu le camp, 
» pour tenir toujours les affiégés en i)ridcw.(.cc font là ces 
expièdions) Nous ajouterons que rhonneur de ce fuccès 
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dans une cîrconflance aufli urgente on fe foîs 
amufé à rédiger des avis par écrit. L'opinion 
Commune nous femble plus probable ; c*ell 
que le Duc de Savoye prit fon parti fur 1« 
champ,, &quc le Comte d'Egmont, voyant 
la cavallerîe françoifes mife en défordre pat. 
les valets & goujats qui fe précipitèrent fur 
elle, détermina le Prince à commencer le 
Combat. Quant aux caufes de la déroute des 
françois , il paroit clair que le Connétable ne 
fe retira pas affés promptement , que le défilé , 
par lequel on pouvoit lui couper la retraite t 
fut mal gardé, & que l'apparition fubite de 
l'ennemi d'ébouchant en force par ce défilé 
produîfit tout le mal. M. de Thou & Mathieu 
ont adopté le récit de Rabutin. ainfi il n'y 
a rien à apprendre d'eux fur ce fujet. Nous 
nous bornerons donc à renvoyer le leâeur 
aux mémoires de Tavannes (a). Ony à rap- 
proché les diflTérentes opinions (b) j & elles 
fe réfument à ce qu'on vient de dire. 

f. €té attribue au Comte d'Egmont feul par beaucoup 
d'écrivains. Mais le Duc de Savoye n eut-il que le mé- 
rite du projet, Se àfis djfpofitions qui fe firent en conlé- 
quence , il y auroit de l'injuftice à l'en dépouiller. 

(a) Tome XXVI de la Collcaion, p. 1^5. 

( b ) Les Mémoires de Jean fieur de JJIergey nous r»- 
meneroAt encore 4 cet évèixemciDt» 

(6) 


( (î ) L'auteur de la vie de (a) Gafpard 
de Coligny atiribiie le mauvais fucçès d« 
«Dette emreprife (b) âu Duc de Nevers,qui 
parla therchoU à faire fa Couru la Ducheffi 
et VélentinoU. Lé Duc de Neuêrs ( dit cet 
écrivain ) étoit un de ceux qui r^étoimt pas 
des amis de V Amiral i & il fe méttoit plus en 
peine que Id chofe réuffil félon les défirs di 
Diane ^ qui félon le bien du Kojraunte • • • « 
Il réfulteroit de celte imputation, odieufe 
que la Duchefle de Vaicntinois vouloit qu'on 
facrifiât l'Etat , & que le Duc de Ne'vers au^ 
rôit eu la bâflefle de fe prêter à fes vues* Heu^ 
reufement poiir la mémoire de ce Seigneur 
les faitis hiftpriqùes dépofent en fa faveur^ 
On fait qu'il n^cmbrafla jamais aucun parti ^ 
& que l'amour du bien public fut runiqùe 
mobile de fes démarches. Vivant dans un 
tems où il falloit tfenir à quelqu'une de ces 
faâions que l'intrigue nourriffoit au pied du 
trône , & qui fous les règnes fuivani^ fe 
développèrent d^me manière monftriieiire, 
la neutralité pirocuroit beaucoup d'ennemis 
& peu d'amis, le Duc de Nevers étoit dans 
ce cas ; & en lifant la plupart de nos hifto- 

(a) P. i85>& i69. 
n. ( b) On verra cet écriv^iain démenti paf Colîgay ,lui- 
ttkèfite dan$ fes Mémoires. 

Tome XXXIX, Y " 
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tiens » on peut s'en convaincre. A Pexcepûos 
de M. Tabbé Garnier , qui lui rend jufiice f 
è peine les autres font-ils mention de ce Sei« 
gneur : l'auteur de la vie de Gafpard de 
Colîgny n'eft pas plus exaâ dans cette iiri* 
putation, que lorfqu'il reproche au Due 
de Ncyers de n'avoir rien fait depuis la dé- 
boute de St. Quentin. Que vouloii-il donc 
que ce Seigneur fît avec les foibles débris 
d'une armé battue & épouvantée f il jetta 
des garnirons dans les places voifînes, il en 
impoia à l'ennemi par fa contenance , & 
il donna à la France le tems de refpirer* 
Si quelqu'un eut droit de fe plaindre , ce 
iat lui aiTurément qui pour prix de tant 
de fervices, fe vit peu de tems après fubor* 
donné au Duc de Guife. La faveur & le 
crédit l'emponèrent fur fes fervices : mais 
le Duc de Nevers goûta cette jouiffance que 
fait apprécier le vrai patriote, c'eft la con- 
fcience d'avoir fait fon devoir. 

(7) Quelques écrivains, & particulière* 
ment un moderne (a) , ont défigné ce Baroa 
de Solignac fous le nom de Salignac : il nous 
femble que le dernier auroit du prévenir le 

(a^) Mélanges tirés d'une grande Bibliothèque (Méi* 
moires militaires du feizièmc iiècle , article Rabatin. 
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ieâeur que Rabutin , dont il faifoit l'extrait i 
Pappellé conflamment le Baron de Solignac 
Nos Principaux (a) Hiftoriens n'ont point 
Tarie à cet égard ^ & on peut le voir dans le 
récit qu'ils font des moyens (b) de juftiBca^ 
tion employés par le Baron de Solignac ^ 
après la prife du Catelet. Si cette difciliïioit 
au premier coup d'œii paroit minutieufe $ 
nous répondrons que la confufîon des noms 
en fait d'hifloire , entraîne* après elle beau- 
coup d'inconvénients & qu'on doit l'éviter 
autant qu'il e(t poiTible^ 

( 8 ) Dans les Ôbfervaiîorts fur le huitième 
livre des mémoires de ( c ) Boy vin du Villari 
on a difcuté les caufes qui s'opposèrent aux 
fuccès du Duc de Guife. Ce général joué par 
le Pape ^ ou plutôt par fes neveux^ ne iio\xm 
va ni les troupes ^ ni les munitions que ceux-» 

( SI ) VoycÂ M. de Thoa ^ Liv. XIX ^ la Popelinîere 
Tomel , Liv. IV, foL IP3, vcrfo ; le Père Daniel , édi t. 
de GrifTet, Tome IX, p. $41 , ic la nouvelle Hiftoire de 
France de M. l'Abbé Garnicr , édlt. îû-ii, t. XXVII, 

p. 4U» 

(b ) Ces inoye&s font les mêmes qùé ceux énoncés pa^ 
Rabutin. 

( c ) Voyei auffi les Mémoires de Montluc T. XXI V 
delà CoUedtion, p. 418 & fuiy. 

Va 
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cy avoîent promis à la Cour de France. Con* 
traint d'agir offenfi vement , & de fe porter 
fur le royaume de Naples avec des forces 
inférieures à celles que le Duc d'Albe aVoil 
ralTemblées , le Prince Lorrain échoua devant 
les murs de Civitella. Si alors il ne s'étoii; 
pas replié prudemment dans les 4tats du 
Pape , il n'auroit eu félon l'exprefïîon de la 
Chafire 9 d* autre iffue qu'une Roy ne pa.-^ 
teille à celle qu^avoit eu M. de Lautrec^ LfCi 
Duc d'Albe feniant fa fupérioriié , ne man- 
qua pas de le fuivre , & fagement évita la 
bataille que fon adverfaire lui préfentoît. 
Le Duc de Guife malgré fes grands talens 
& la bravoure des troupes qu'il commandoit 
vit enlever plufieurs places fous fes yeux. 
Le Duc d'Albe fit une démarche forcée fur 
Rome qui trembla à fon approche. Auflî 
ceffa»t-on à Rome de ménager le Duc de 
Guife. Paul IV même fe permit des farcaf- 
mes fur fa capacité militaire. On ignore 
comment ce Seigneur fe feroit retiré de la 
pofition embaraflante dans laquelle il étoit , 
fi les ordres de Henri II, après la déroute 
de Saint - Quentin , ne l'euffent pas fur- 1er 
champ ramené en France. Le défaftre de fa 
patrie fut pour lui un événement heureux : 
on l'y rappella comme TMige tuiélaire de 
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TEtat. La fortune , qui fembloit ne s'occu- 
per que de fa gloire & de fon élévation , 
lui prépara à fon retour des triomphes , au 
lieu d'huhîiliations dont il avoit la trifte perC* 
peâive , s'il étoit reflé en Italie, En pu- 
bliant les Mémoires de la Chaftre , cette 
fuite d'événements reprendra fa place na- 
turelle. 

^p) Un Moderne ( Rîguccio Galluzii ) fait 
une peinture effrayante du débordement de 
TArno , & des ravjages qu'il occàGonna. « Les 
» pluies énormes ( raconte -t- il) Câ) qui 
» étoient tombées en Septembre dans le Mu- 
gello & dans le Cafentino , causèrent une 
il dcfolation générale dans les campagnes & 
» dans la Capitale, tes deux Provinces fi- 
» tuées , l'une au pied de l'Appennîn , l'au- 
» tre fur monts-mêmes , déchargèrent leurs 
» eaux dans l'Aarno, Lés pluyes devenues 
» auffi violentes dans l'une que dans Tau- 
% tre 5 augmentèrent tellement les eaux de 

(a) Iftoria ici Graa-Ducato, Tomo P, Lî v. i ^, p.3 z 6. 
Nous empruntons d*autant plus volontiers le texte Je la 
tractation Françoîfe de cet ouvrage important, & tr;op 
peu «onnu, que nons avons été à portée , en la vérifiant 
fur roriginal , de nous convaincre qu'elle cft littérale ? 
oa la trouve, rue ^^âtel Serpente» à Paris. 
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» ce fleuve, qu'elles s'élevèrent au-del!îïs 
» de leurs rive? , renversèrent les bords ^ 
» les digues. Rien ne put tenir contre rim- 
» péLuofué du flot. I^es moulins , les maî-p 
» fons , tous les édifices voîfins du fleuve 
» furent renverfés de fond en conr.ble ; & 
» les habitants périrent malheureufement 
» dans cette inondation. Les courans' s'our 
» vrirent des nouveaux lits dans les champs ; 
» & aucune terre ne fut plus propre à être 
» enfemcncée. Cette inondation fi fubite fe 
» porta jufqu'à la ville , rompit les levées , 
)> renverfa le troifième pont j & les ruines 
» formant une efpèce de digue , occafion- 
» nèrent Pexpanfion & le tranfport ultérieur 
» des eaux. Elles s'élevèrent en quelques 
)^ contrées à la hauteur de onze braffes» 
» Tous les lieux fouterains en furent renv- 
» plis , & les vivres , qu'on y confervoit f 
» furent perdus. Les fondements, les voû- 
)?, tes des édifices en fouflrirent beaucoup. 
» Plufieurs habitans de la ville y périrent, 
» La ville même fut remplie de fange. La 
» terreur devint général , & fut fuivie de la 
» corruption de l'air & de la plus grande 
)> difette. La chaleur du mois de Septem- 
)ai bre , faifant fermenter les dépots limo- 
V neux, produifit- beaucoup de fièvres».. 


Kiguccio Galluzzi , en confirmant les 
calamités furvenues à Rome par des caufes 
fembables, dit que le Pape fut fur le point 
de fe retirer^ en Lorette* 

(lo) M. de Thon (a) raconte difierem» 
ment l'ij^e de l'expédition du Baron de 
Polwiller en Brefle. George de Mions , Gen* 
tilhomme de cette Province , pourfuivi com« 
me faux monnoyeur, s'étoit réfugié auprès 
du Duc de Savoye. Sur les Mémoires ^u'il 
fournil, le Prince chargea le Baron de Pol- 
viller de tenter une invafion dans la Breffe* 
Le 1 3 Oâobre ( continue M. de Thou ) Pol- 
Vîller vint mettre le fiége devant la ville de 
Bourg. La Guiche , Gouverneur de la Pro* 
vince, étoit abfent pour caufe de maladie. 
Dîgoine, Ton Lieutenant, appeita Defche* 
nets à fon fecours. Celui-ci dans une fortie 
fit beaucoup de mal à Pennemî. Cet échec 
dégoûta les troupes de Polwiller. Leurs 
murmures , l'abondance des pluyes, & les 
fecours qui marchoient de toutes parts , in- 
quiçtoîent cet Officier, Il favoit que h Gui- 
che & Villefrancon , frère de Tavanres , 
avoient réuni à Maçon un corps de troupes , 
& que Tavannes Iui*même s'approchoit à la 

($) Liv-XIX, 
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tête (a) d'une divifion de l'armée du Duc ée 
Guife revenant d'Italie, PolwiUer prit ton 
parti , & délogea, Sa retraite , ou plutôt fa 
fuite , fe fit avec tant de précipitation , qu'il 
étoit éloigné de cinq lîeuçs , avant que les} 
^fîîcgés en fulTent mftruitsJ Ainfî fe termina 
( remarque M, de Thou ) la fo.rn(|||able en-? 
treprife de PolwiUer, Geerge Mions & fe^ 
adhérents ftirent jugés par contumace, l^e 
Parlement de Chambery ordonna qu'ils fe- 
roient livrés au bourreau , ejçpoféç à la rifée 
de la populace , leurs corps coupés en qua- 
tre quartiers. Eux & leurs defcendants noté$ 
d'infamie, 

4 

I 

(a) Cela ne {''accorde pas tout â fait avec }e réci^ Je cet 
avènement dans les Mémoires de Tavannes , T. XXVI 
de laCoUe£):ion p. 170. On y attribue à ce Seigneur la 
prétendue défaite de Pol\riller qu ilne vit feulement pas. 
Son approche a été une-des caufes qui contribuèrent a (a 
prompte retraite : mais ce fut la vigoureufe réfi/lance de 
IDigoine, du ficur Defçheneis, & du Vidame de'Chartrcs^ 
^ui fauva la Breife. 

\ 

Fin des O.bfervxitions fur le neuvième Liyr^^ 
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OBSERVATIONS 

* DES É D I TE URS 
«UR I.E DIXIÈME LIVRE 
DES MÉMOIRES 

DE 

FRANÇOIS DE RABUTIN. 

'(^i) L-Ians les Mémoires de Tavannes (a) on 
a obfervé que Monchy de Senarpont , Gou-^ 
yerneur de Boulogne , avoit fourni les plans 
de Tattaque de Calais. Plufieurs Écrivains ont 
contredit cette affertion. Un Moderne (b) 
dans l'extrait qu'il a donné des Mémoires de 
Rabutin , afllire que fi l'on en croit l'Amiral 
de Coligny , ce fut d'après des Mémoires qu'il 
^voît anciennement drcflees , que le Duc de 
Quife fit cette conquêtCé Sans doute cettç 
autorité ne fuffiroit pas pour qu'on la mit en 
pppoGtion avec l'opinion (c) généralement 

(a) Tome XXVI de la Collection , p. 171, 

( b) Mélanges ti^és d'une grande Bibliothèque, p.tSS, 
Tome Dd, 

( c ) Voyez les Méinoires de Tavannes cités cy-deflus ; 
15. dcTl^oil, LiVfXX} la PopcUniçrÇ;j Liiv.IV, fol. ipt, 
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reçue » qui attribue a Senarpont PinventîoH' 
du projet , & qui en même-tems attelle qu^ 
fur le rapport de cet Officier le Connétable 
auroit exécuté Tcntreprife » s'il n'eut pas été 
pris à S. Quentin. Ce commun confcntement 
n'a pas empêché trois (a) Hîftorîens de pré-- 
férer le témoignage de Brantôme : mais ils 
n'ont emprunté qu'une partie de fon récit* 
H J'ay oui dire ( raconte t-îl (b) ) que l'Admirai 
» fut l'inventeur de cette entreprife , & que 
» durant la trêve il avoit envoyé M. de Brî- 
» quemant reconnoitre cette place. Il ajoute 
enfuite » que le Duc de Quife dépefcba le 
» petit Feuquieres nourri de feu M. le Duc 
» d'Orléans, poiur retirer les plans en queftion 
n des mains de Madame l'Admirale ^ & que 

Tcrfo , Teftat de la religion & de la république par le 
Préûdentla Place, p.ii ; le difcours de la prife de Calait 
imprimé en i n ^ > Felcarius , Liv. x8, p. 504 y les geftes 
de Henri IJ,«p. 5 5 ; THiftoire des cinq Rois p. 1 5 > la con« 
.tinuatîon de la nouvelle |Iiftoire de France, T. XXVII9 
Mit. in-ii, p. 415, &c. &c« 

( a ) Daniel , Hift. de France , édît. du Fcré GrîfFet , 
TomeIX,p.849 ; Boffuet abrégé de THiftoire de France» 
Tome IV, p. 82 ; Hume , Hift. de la maifon de Tndor». 
T. III , éJît. in-4^ p. f 17- 

( b ) Tome III de fcs Mémoires à TarUclc 4a Duc de 
Guifc,p* 5J« 


y 


%JSlk. L B f M é M O I R £ $• 511* 

li Keuqnieres les rcpporta ». Brantôme dit 
«ncorc ( & c'eft ce qu'ont omis les Hiftoriens 
dont on a parle ) » que Senarpont , Lieute-* 
» nant de Roy en Picardie , faifoit la chofe 
» très facile : ainfi on voit que l'anecdote 
rapportée par Brantôme a pour bafc un lîmpld 
oui-dire , & qu'en adoptant ce témoignage » 
on n'a pas fait la moindre attention à la fuite 
du récit en ce qui concerne Senarpont. Au 
(urplus il nous fçmble que Matthieu concilie 
aflTez bien ces différentes opinions. Nous igno- 
rons pourquoi aucun de nos Hiftoriens n'en a 
fait ufage. » On mit fur le tapis ( lit-^on dan$ 
Ipn (a) ouvrage ) .» fi on reprendroit lespla-» 
» ces perdues , on fi l'on feroit quelque nou- 
» velle enireprife , pour réparer le defplaifir 
» de la bataille de S. Quentin , qui le fut par 
ï) le recouvrement de Calais. Le Duc de 
» Guife Pentreprift fur ft premier deffein que 
^ Senarpont en avoit formé & propofé au 
» Conneftable & à l'Admirai, qui eftoient 
» lors prifonniers ; ceftuy-cy à l'EcIufe, 
)> l'autre à Gand , qui fut fort marry que fa 
» prifon donnoit à une autre l'honneur d'iine 
% fi glorieufe entreprife : auITitoft qu'il euft 
^ l'advis que le Duc de Guife l'avoit iaveftie^ 

( a ) Règne de Hfcnrill , Liy. III , p, 1 8p. 
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» il dit qu^elle eflo'u prife y & la comparaît ^ 
» w/z^ ie//e Dame , f ii ^(>ttr /t'^v àr iamuis eflé 
)> recherchée , efieftimée invincible , 6» néants 
» moins fe rend au premier effort d*une vio^ 
p lente pfiere )^. Si nous ne nous trompons 
point , ce récit fait difparoître la variété des 
opinions. Il conferve à Senarpont l'honneur 
de fa découverte. Cet Officier communique 
fon projet au Connétable , qui plein de con- 
fiance , comme on le fait , dans l'Amiral, 
lui en aura fait part ; & l'Amiral à fon tour 
•yant conftaié l'utilité de la chofe, il ne feroît 
point étonnant qu'on lui eut donné le mérite 
de rinventîon , & que même à la fin il eût 
confidéré le projet comme lui appartenant. 

(2) Si tôt qu'on fût en Angleterre la prife 
de Calais, il «'elevaun cri unîverfel d'indi-^ 
gnation. A Londres bn étoit habitué à croire 
Calais imprenable. Auffi fur une des portes 
du château de cette ville avoit'On gravé les 
yers fuivants. .. 

Les François à Calais viendront planter le fiégc , 
Qaand le fer & le plomb nageront comme liëge. 

On prétend que quelque tems avant lared- 
diûon de cette place ^ un mauvais plaifant 
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afficha d'autres vers qui n'étoient pas propres 
à rafTurer. les voici. • • 

Le vent eft nord ^ 

Talbot eft mort. 
Calais eft aux Anglois : 
II fera aux François 

Avant les Rois. 

Quoiqu'il en foit, fi Calais repafla fous U 
domination Françoife, ce fut le réfultat de 
la parcimonie de Marie & de fon confeil. 
Pour épargner une partie de la folde de la 
garnifon , tous les hy vers on en liccntioit les 
trois quarts. La Cour de France inftruite de 
cette m'elquinerie, faifit le moment; & le 
Xiord Wentvorth , faute du nombre de trou- 
pes néceflaires , fut obligé de capituler. Ce 
Seigneur en avoit écrit fortement à Londres. 
Mais ( dit un (a) moderne ) le confeil de la 
Reine compofé en partie d*EcclefiaJliques ^ 
ignorait entièrement tout ce qui appartenait à 
la guerre y & n*étoit occupé qu^à extirper Vhé" 
réfie du royaume^ Ces Confeillers répondirent 
Icftement au Lord Wemvorth qiûavec leurs" 
haguettes blanches ils défendraient Calais contre' 

( a ) Roberifon, Hift. de Charles-Quint cdit. in-4^ , 
T.IIp* 180& iSii 
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un ennemi^ qui ofero'u V attaquer peîtdnnl 
Vkiver. Ce lazzi pouvoit avoir une forte de 
' gai ré : mais les lazzis n'empêchent point une 
ville d'êire prifei On conçoit que cet cvêne-» 
ment ne diminua pas le mécontentement de la 
nation , & que Marie n^y gagnai pas du côté 
de l'amour de fon peuple. Quahd on apprî^ 
cette nouvelle au Pape Paul IV , il ne put 
retenir la cailQicité de Ton caraâère. » Sire 
( eCrivoit M. de (a) Salve à Henri II , de 
Rome le premier Février lyyS ) » le Pàpé 
» dit avoir à s'en rcs jouir pour trois raifoni 
» I** pour le particulier & grand amour qu'il 
» vous porte ; 2** pour le bien univcrfel de la 
» Chreftienté dépendant de la paix , laquelle 
» fe pouvoît efpérer avec plus de raifon & 
» apparence, maintenant qUe voQre Majefté 
)» a eu une bonne & grande revanche, de la* 
D quelle il monflroit bien connoiftre l'impor- 
n tance , difant eftimer plus cette conquête 
» que (î Votre Majefté avoît conquis là moitié 
» du royaume d'Angleterre; 3* pour l'honneur 
» & gloire de Dieu , qui avoît voulu monflref 
1^ fa juftice & chaftier Lafuperbe de la Reyne 
> d'Angleterre , qui contre raifon avoit fait 
» retenir audit Calais un ferviteur de Sa Sain*- 

( a ) Lettse$ U ]VUai<>ires d'Eftat de Ribier, Tome II , 
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W teté qui alloit pour les affaires de la légation 
» d'Angleterre (a) & la révocation du Car- 
» dinalPoole ; auquel perfonnage l'on avoic 
» ofté les écritures & Mémoires avec moins 
» de refpeâ qu'oftne luy en auroît porté ert . 
• Turquie ; & que Dieu en avoit bien fceu 
I» faire la raifon , & luy en faire porter la pe* 
» niience , aufTi bien que du beau défy qu'elle 
Ji vous envoya faire cet elle par fon hérault : 
1^ apptUant la perte de Calais le douaire que le 
» Roy Philippe luy avoit ajjigné au lieu du 
» dot qu'elle, luy avoit porté en mariage y (f 

( a ) Paul IV ^toit rennemi Peraonnel du Cardinal 
Pool : il ne pou^^oit lui pardonner d'avoir contribua à la 
trêve de Vaucelles. Il le manda à Rome comme fufpe^^ 
t\Ati^t , le révoqua de fa légation en Angleterre tC 
nomma â fa place un Obfervantin ds baffe naiffance 
qu'il venoit de revêtir de la pourpre Romaine. Envaiit 
Philippe & Marie fe rendirent-ils les ApologiAes de 
Pool , & Tempechèrent-ils d'obéir à la citation du Pap« 
Paul IV ne fe feioit pas modéré fans la déroute des 
François à S. Quentin. Le Cardinal refla en Angleterre;' 
mais par humilité il ne remplit plus fes fon^lions de Lé- 
gat. Par la fuite Panl IV reconnut fon innocence. Ce 
Prélat mourut le même jour que Marie. Il fut regretté 
géiîéralement fans la crainte qu'il a voit d'irriter 
Paul IV, le plus intolérant des hommgés, il auroit 
tenté de ramener au fein de l'Eglife les Proteftat)S par 
ta perrua£on & par Te^^emple de fes vertus» 


» alléguant à et propos j ta riant cts vtps Àâ 
* F'irgilt. • • 

Quam tu urhem fotor hanc cemis ? Quàfurgere régna 
Connubio talî? ^ 

(3) D'après le récit de M. de Thou(L,XX) on 
rtoiroit que ce fut le Lieutenant de Beaucour- 
roy , qui livra Guines , &'qui fut pendu. Se* 
Ion Rabutin , au contraire Beaucourroy , étoît 
Lieutenant du Capitaine de Guines* Nous 
préfumons que le Capitaint^ dont il s'agît icî^ 
doit être le Connétable Raoul, Comte d'Eu , 

' & de Guines , qui , à cette époque j ayant été 
accufé d'intelligence avec les Anglois , perdit 
la tête fur un cchafFaud. Ce châtiment infligé 
fans formes juridiques fit murmurer la nation 
tontre le Roy Jean : du murmure à la haine 
îl n'y a qu'un pas : peut-être cette exécution 
militaire , en révoltant les efprits , influa-t'ellc 
plus qu'on n'a cru fur les malheurs dont le 
règne de ce Prince fut un tilTu. 

(4) Les Ecrivains cju tems, & prefque tous 
nos Hîfloriens ont défigné cette aflembléc 
fous le nom d'états généraux* Pour être telle ^ 
îl auroit fallu qu'elle eût été précédée d'états 
provinciaux , qui auroient nommé des Depuf 
lés I & dreHé ce qu'on appelle hs cahïtrs dé 

doUancts% 
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doléances. Mais les circonilaaces étoient trop 
urgentes , pour s'aflujçiir à ces foraialités. 
Le Préfident Hénault (a) a fort bien caradc- 
rifé cette atTemblée , en lui donnant le nom 
d'aJJ'emblée de Notables. Le Clergé y fui repré- 
fenié par des Arche ve:{ues & Evêqucsi la 
NoblelTe par les Sénéchaux & Baillis, & le 
tiers-Etat par les Officiers Municipaux des 
villes. Henri II y appella les premiers Préli- 
dents des Parlements , & les gens du Roy de 
celui de Paris, Pour la première fois on déta-» 
cha ces Magiftrats du tiers-Etat; &ils le pré- 
cédèrent pour la féancc. M. de Thou, Mat- 
thieu , la Popeliniere (b) , le Préfident la 
Place, &c. attellent, comme Rabutin , que 
l'ouverture de Tafremblée fc fit le 6 Jan- 
vier lyy^ dans la fallequ^on nomme la cham- 
bre de S. Louis. » Le Roy ( raconte (c) Mat- 
.thieu) » dit lui mefme l'eftat de fes affaires, 
» & ne s'en rapporta pas à fon Garde des 
» Sceaux, comme on a fait depuis, ny^un 
» Mémoire efcrit ik leù par un Secrétaire 
D comme failoit l'Empereur Charles. Car aux 

(a) Abrégé clironologi^ue , édition de 1749 in- 8^, 
p. 367. 

( b ) La Popeliniere a copié le récit de Rabutin ; de 
ks autres en ont pris la fubilance. 

(c) Liv^. m, p. 18c. 

Tome XXXlX. X 
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» venuaflaillir en Picardie, a pris la ville de 
»* S. Quentin , & défait le fecours que M, le 
» ConneRable y conduifoit : ma réfolution 
» ell de mourir , ou de r'avoir ce qu'il m'ai 
» pris 5 & de dreffer une armée fi puiflante , 
» & de luy faire la guerre fi furieiifement , 
» que je le rendrai en tel eftat qu'il fera bien 
» conient d% mei rendre le mien , & que je 
» le laifle en paix, cela ne fe peut faire fans ûr- 
» ffent : je nen ai point : les moyens d^en avoit 
» ne font pas préfens ; &^ le tems nous preffe .• 
)) voilà pourquoy je vous ay affemhlé pour 
)) vous prier de fecourir vojlre Roy \ voflre 
y^ patrie & vous mefées en une fi urgente & 
» prejjante necejftéy vous jurant en parole de 
)) Roy que je ne po ferai le r armes que je né S>ôus 
» aye donné une bonne & ajfeurce paix. Cela 
» fait f eTpere , a^^ec la grâce de Dieu , mettre 
» un G bon ordre en inon Royaume , qu'on 
» n'aura pas fujct à l'advfenir de /fç plaindre 
» du paK, Je dy ceci en, prèfence .du Dau- 
» phin mon fils > ' qui me dois fuçcedçr , à^fia * 
i> qu'il %^G\\ fouvienne, &. qu'il affedue mes 
» v()lontcs , s'il piailla Dieu de difpofer de 
» moi, &: defire qu'un chacun croyeque le 
» bien de mon royaume m'eft plus chét (|ue 
»' ina propre vie. 
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(j) Rîhier (a) nous a confervé une lettre de 
M. de l'Hôpital au Gardinal de Lorraine , qui 
donne une idce.de la manière dont fe fit la 
perception de ces taxes perfonnellcs ou em- 
prunts' forcés. » Monfeigneur, ( écrivit l'Hô- 
pital (b) au Prélat, Miniflre des finances, le IQ 
Juin lyjS ) » auflltofl que j'ay receu voftre 
» lettre du p Çc). de ce mois , par laquelle 
*> vous me commandez de preffer en toute di- 
» ligence les deniers des emprunts de la gé- 

(a) Lettres & Mémoires d'Efta^ , Tome II, p. 743. 

. (b). A cette époque Michel de l'Hôpital n*étoit plus ' 
Confeillcr au Parlement. Accufé d'être i'auteur des Sc- 
meftres , il av^oit quitté cette compagnie , pour prendre 
une charge de Maître des Requêtes. Henri II , par cdît 
du mois de Janvier 15^4 créa un office de Préfidcnten 
la cSiambre des Comptes de Paris , ponr être Chef 6^ Pre- 
mier Priftdem en icelle chambre pur de (fus 6» outre le nonthr^ 
desfix qui y font de préfent , . . L'Hôpital en fut pourvu 
par lettres du 6 Février fuivant. Charles IX en 15^3 
fupprima cette charge , lorfqiil Michel de l'Hôpital eut 
été nommé Chancelier. En lui donnant cette place," à la 
chambre des Comptes on liiî avoit attribué rinfpeiflion 
fur toutes les-ordonnances qui s'expédîoient en Finance, 
C«tte particularité, & d'autres ont été omifes par ceux 
qui ont 'fait fon éloge. 

(c) Il y a dans Timprîmé le 19 : mais cette date im- 
pliquant contradiâ:ion .avec celle de la lettre, nous 
avons prcfunaé que c'était une faute typoîrraphyque. 

■ X j 
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» néralité dé Paris, je l'ay communiqué aux 
)# Comraiffaires députez par le Roy, qui 
ji m'oi^ dit que pour le recouvrement de 
)# ce qui refle', ils ont baillé les noms aux 
» Quarteniers , chacun en fon quartier , 
» pour eu faire la recherche , avec com" 
)> mandement fur peine de la garnïfon ; ce 
» qu'ils ont fait , & font délibérez mardy 
» prochain d'envoyer garnifon es maîfons 
» de ceux qui fe trouveront refufans. Il 
\» cft bien vray que la plufpart (a) font 
3» menu peuple , & le f quels feront ' affaillis- 
)) les derniers. Lefdits Commiflaires m'ont 
» dit que depuis cinq ou f!x jours ils ont 
» envoyé les roolles de Meffieurs de la 
» Cour des Comptes & Généraux des Ay- 
» des , pour eftre iceiix taxez par le R6y , 
» ou fon Confeil , & l'exécution de la taxe 
» eftre commife & baillée à quelques Pré- 
» fidens en chacuq/e compagnie ; & lefdits 
t roolles ont efté adreflez à Meffieurs les 

( a ) Cette claffe de citoyen! dcvoit être d'autant 
plus dans rimpoffibilité de payer, qu'on avoiteu beau- 
coup de mal à lui Faire acquitter fa part du contingent 
de cent mille écusodlroyé par la ville de Paris. On verra 
dans les Mémoires de la Chaftre que les Bourgeois les 
plus pauvres furent taxés à %o liv* & les plus riches 
à iio liv. 


y> Super -Intendants des finances , don* ils 

>3 n'ont encore refponfe. J'ay auffi mandé 

» le ReceveujT de la ville pour entendre 

» quels deniers il a defdits emprunts, qui 

» m'a dit que depuis huit jours il a payé 

» vingt mille livres fur une refcriïDtion de 

» AL le Tréforier (a) de VEjpargne de 

» trente-deux mille livres , & qu'il ne luy 

» refte maintenant que cinq ou fix mille 

)* livres en mai|^ L'Efchevin Martel m'a 

». dit qu'il fait toute, diligence pour recou- 

» vrer \^s deniers de, ceux qui ont pro- 

» mis; & je tî.endray la main que les de- 

» niçrs fpyent avancez, félon que les âffai- 

» r^s du Roy le requièrent »• 

(6) Ces Edits & conjlitutions touchant For^ 
dre politique , que Rabutin ne détaille pas , 
ctoieût, x^ l'étabJiffepient d'un tribunal de 
rinquifition , modelé fur celui que Paul IV. 

(a) Ce Tréforier de l'épargne feroit il Alain Vea» ^ 
cet homme intègre, dont- Vîgneul MarviULc ( mëlange» 
d'Hiftoirc & de littérature. Tome II, p. 17 y) rapporte 
répitaphe honorable? la voici.,... « Cy uepo-fe noble 
» homme Alaîfl Veau y ceki auquel !• intégrité & fidélité 
» au manîmiînt des finances fous les Roi* François I, 
• Henry II , François II , & Charles IX , a pour hcureufe 
» récompenfe acquis fans envie ce beau titre de Tréfoùtr 
fans reproche, liàicédiilc 10 de Juin i575* 
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avoît érigé à Rome, On y appofa cependant 
quelques modifications. Un autre Edit dé^- 
truifit les Sémeflrcs, & rétablit les Epices. 
On révoqua' Pampliation accordée aux Pré- 
lîdiaux. Les Treforiers qu'on avojt rendus 
altemaiifs cefscrent de Pêire, Ils payèrent 
une fonime de cent mille livies , dont le Roy 
leur tint compte en augmentations dé gages. 
Comme on exemptoit ces hommes opulents 
de la coTiiriburiou des detft millions d'écus 
d'or, impofée fur le tîers-Etat, le Parlement 
voulut réclamer. Mais cette fomme de cent 
mHle livres , payée dans un moment de dé- 
trefle, étoit trop précieufe, pour qu'on eut 
égard aux rqpréfentatioas» % 


fin d^i Objervations fur U dlxièmç Livre^ 
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OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 

SUR LE ONZIEME LIVRE 

- • ^ 

DES MÉMOIRE S 
• DÉ 

FRANÇOIS DE RABUTIN. 

(i) J^epuîs long-tems la maifon de Gnife 
defiroit l'accompliflTement de ce mariage. Les 
Princes Lorrains comprenoient aîfément qu'en 
plaçant leilV nièce fur le trône de France , ils 
fe donnoient un luftre & une confidération, 
dont ils pouvoient tirer le plus grand parti. 
Henri II n'étoit pas immortel ; & le titre d'on- 
cles du nouveau Roi augmentoii leur puiffincc 
& leur crédit. La jeune Reine d'Ecoiïe, 
comme on l'a vu (a) , avoit été ammenée en 
France » pour y être nourrie avec le Dauphin ; 
& elle n'avoit fait ce voyage que dans l'e- 
fpérance d'unir (a main à celle du Prince. 
Les ennemis de la maifon de Guife n'épar- 
gnèrent rien pour retarder , & même pour 
empêcher la conforrfmation de ce mariage. 

(a) Obfervations fur les Mémoires <îe Tavannes 
Ttme XXVI , de la Collection p. Vo^ & z lo. 
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Catherine de Médicis • redoutant d'avance 
l'afcendant que la beauté de Marîç.obtîeridroit 
furrefpritdu Daujphin, alléguoit qu'il falloir 
dkFérer à caufe de la mauvaife fanté de fon fils» 
Le Connétable & fes pactiCms repréfentoient 
à Henri II que par cette alliance TEcoffe de- 
viendroit une des Provinces de 'la France, 
mais que les habitans de ce royaume , naturel- 
lepient fiçr^ , &. habiiuér à ^^ivre dans une 
forte d'indépendance, ne refpeâeroient guères 
les Gouverneurs ou Vicerois qu'on leur en- 
voieroit. Si pour contenir les? François dan$ 
leur I(Ie ( difoient-ils ) il imp<>rtoH à la France 
d'entretenir avec l^Ecoffe d'étroit^l. relations-, 
' il ne falloit pas mettre ce peuple ^ans le ca? 
de fe révolter un jour. Il étoit donc plus (âge 
de marier la jeune Reine d'Ecofle^ un Prince 
du fang qui iroit gpuvernçr en p^rfonne. L4 
préfence du Monarque en impoferoit c^ux Ba-f 
rons EcolTois ; & par ce moyen on auxoit ua 
allié fidèle , toujours prêt à effî^duct une di- 
yerfion en Angleterre. Ces motifs fondés, fur 
iine faine politique , & habilement develop- ' 
pés a voie ni retardé là confommatioa d'une al* 
liance après, laquelle foupiroient les Guifes^ & 
Ja Reine d'Ecoffe elle même. Elevée à la Coiir 
de France, Marie Stuarten avoit pris les goûts 
& quoiqu'elle ne connut le féjoiir d'Edimbauf ^ 


J 


^ue par relation , le parallèle feul l'époiivan* 
toit. Tel ctoit l'état des chofes , Iprfque le 
Connétable fut pris à S. Quentin. Sa captivité 
laifla le champ libre aux Guifes j & l'autorité 
le concentra dans leur$ rxiains. Malhcvureufe'» 
ment il falloit que Henri fut gouyerné par les 
premiers qui le circoiivenoient. On profita 
donc des circonftances pour l'amener au point 
où l'on tendoit. La France preflfée par les EC- 
pagnols avoit encore àfe défendre contre le^ 
Angloîs* On auroit bien voulu occuper eeuj^ 
cy dans leur propre pays. On propofa aux 
Ecoflbis une diverfion. La Régente d'EcoIfe 
fcèur A^% Guifes , intrigua de fon mieux > pour 
que la propofition fût accueillie. Mais \t% 
Seigneurs EcoflTois conunençoient à calculée 
leurs vrais intérêts. Inftruits par l'expérience , 
ils fayoiem que PiflTue de leurs guerres avec 
l'Angleterre avoit toujours été funefte à l'E- 
coffe: d'ailleurs à cette époque TAngletérre ne 
leur infpiroit ni crainte, ni défiance. L'époufe 
de Philippe II, acharnée à perfécuter les hç* 
rétiques , ne manifeftoit aucune de ces vues 
ambitieufes qui inquiètent les puiflances voi- 
fines. Les intrigues de la Régente d'Eeofle 
neréuffirent pas. Comme la France crqyoic 
intéreffant pour elle d'entraîner les Ecodbîs 
dans fa querelle , les Guifes firent enteiidie à 


I 
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Henri II qu'on n'y parviendroit qu'on termî^ 
nant le mariage du Dauphin avec la jeune 
Marie. Le Connétable étoit abfen! , & pref- 
que oublié en ce moment. Perfonne n'ofa 
réclamer ; & moyennant quelques terres & 
châteaux , dont on gratifia Catherine de Mér 
dicis , elle ceffa de parler de la fanté délicate 
de fon fils. Nous examinerons d^tnsl'Obferva-. 
tion fuivante la nature des mefures que prit 
le Parlement d'EcolFe , & ce qui en réfulta. 
Nous nous bornerons à dire que ce (a) maria- 
ge(on le préfume bien) occafionna de grandes 
fêies.Conformémentau génie de la nation(b), 
on ne fongea plus aux malheurs de l'état , à 
l'épuifement des finances , & à la pofition 
allarmante d'un ennemy établi à main ar«* 
inée dans le cœur du royaume. On n'attend 
pas de nous le détail de ces fêtes. Il fe trouve 
dans l'Hilloire de la ville de Paris par Felibien, 

(a) Les noces furent célébrées à Paris le 28 Avril. 
1 5 ç 8 , félon THiftoricn Mathieu, 

(b) » Les défaftres paffez (écrivoît Mathieu dans 
» fon Hiftoire de Henri II, p. iSi ) » n*erapêchent 
1» & n'eftourdiffent jamais en France les joycs préfentes; 
» celles potfr les nopces du Dauphin & de Marie Stuard 
» Roy ne d'Efcoflc fuft aaflî entière, comme (î toute rifle 
» cul> été réduite fous la Coronne de France j & ne fe 
» parloit i Paris que de feftes & de feftins ... 


Elles y font décrites , aîiifi que celle dont la 
conquête de Gelais avoit été le prétexte : on 
y lit que Henri II demanda àfouperaux Bour-^ 
geois de Paris, pour fe réjouir avec eux de 
cet événement. Ee fouper fut ordonné à l'Hô- 
tel de ville ; & on nomma vingt-cinq bour-^ 
geoifes pour y figurer. Jodelle un des poètes 
à la mode de ce tems-là, offrit d'augmenter 
les plaifirs de la fête , en y faifant reprcfenter 
tm Drame lyrique- de" fa compofitîon : on con- 
vint du prix ; & on fit l'avance des habît^ 
aux adeurs qu'il choifit. Mais le pl^us grand 
défordré régna dans l'exécution : on n'entendit 
point les aâeiirs , parcequ'ils etoient trop 
enrhumés. La foule des fpedateurs produifit 
îa confufion. Les Pages , & lés Officiers fer«- 
vants du Roy pillèrent ( dit-on )► le fouper; 
Les" Daines de la cour & les vingt cinq bour* 
geoifes faillirent être étouffées. Les filcux 
coupèrent les bourfes ; & chacun comme il 
^ put fe fauva mourant de faim. Enfin le Poète 
Jodelle , au lieu du payement qu'il attendoit \ 
fut réduit à' prendre la fuite. On avoit vole 
aux adeurs les hat)its empruntés au nom de 
l'Hôtel de ville ; & on en rendoit le malheur 
ieux Jodelle refponfable :il ne manquoit plus 
que de lui impiuer le pillage du fouper, ^ 
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(2) Le Parlement d^Ecoflê nomma huit ^ 
fcs membres pour repréfenter la nation au ma- 
riage de Marie Stuart. Ces Députés, dont 
Rabutin & les autres Contemporains efiro- 
pient les titres & les noms , étoient l'Arche- 
vêque de Glalgow , PEvêque de Roff, PEvê- 
que d'Orkney , les Comtes de Roth & de 
Caflîls, le Lord Fleeming, le Prieur de S. 
André , & Jean Erskine de Dun. Les claufes 
du contraâ de mariage ont été recueillies par 
pluGeurs de nos Hilloriens. » Le douaire 
m accordé à la Royne d'Ecofle ^ ( raconte 
un d'entre eux (a) ) » eftoit de foixante 
» mille livres , • fi fon mary mourroit Roy de 
» France, ou de trente mille s'il décédoif 
» Dauphin , & l'aflîgnatîon fur Touraine & 
» Poiâou , comme Tavoit la Royne Eleo- 
II nor. Le premier made qui naîflroît de ce 
p mariage , eftoit Roy de France & d'Ecoffe ; 
» & le Dauphin du jour du mariage portoit 
» le titre de Roy d'Ecofle. Si le mariage 
» ne produifoit que des filles, la coronne 
» eftoit pour l'aifnée avec quatre cent raille 
» efeus de dot. , . Mais ce que Mathieu & 
les autres Hiftoriens de foh tems n'ont pas die 

(a) Mathieu Hifl. du règne de Heari II j lÀv, | 
P« i8z« 
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font les particularités qui précédèrent ht 

rédaâion du contrad de mariage. Un étran* 

ger (a) , qui a travaillé fur les pièces orîgî* 

haies» nous fournit ces faits. On lit Hgnet 

à Marie » trois aâes également injufles & ir- 

» régulîers'(ce font les expreffions derécri-^ 

vain, >♦ elle y declaroît qu'au défont d'héritiers 

» provcntis de Ton mariage , elle donnoit lé 

ji> royaume (b) d'Ecofle en piir don à la Coii- 

» ronne de France, annuUant tomes pro- 

» mefiïes à ce contraires que la néceflité dé 

1^ fes affaires - ou les follicitations de fes fu*^ 

» jets, auro^ent pu, ou pourroient par la fuiié 

-I» lui extorquer. Il eft à propos d'obferver 

•(ajoute l'Hiftoriep ) » que ceux qui jouèrent 

4> les rôles principaux dans ce«e trame (c) de 

« perfidie & de déshonneur, furent le Roy 

•n lui même , le Garde des Sceaux le Duc de 

« Guife, & le Cardinal de 'Lorraine. . . II y 

aJieu de conjedurer que les Députés Ecoflbîs 

avoient eu connoiflance de cette manœuvre. 

( a ) Hîft. a'Ecofle par M. Robcrtfon , T. ï , p. 1 3 8. 

(b) Cela étoit abfolument contraire auj droits évei^ 
taels du Duc de ChatcUerault que la Cour de France 
néanmoins reconnut* 

(c) Ces aftes fiirtifs font avoués dans la nouvelle 
Hift. de France par M.TAbbé Garnier, Tome XXVlî, 
p. 47 1. / 
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La conduite , qu'ils tinrent , l'annonce. 11$ 
avoîent confenii à ce qut le Dauphiii prît le 
litre de Roy d'EcolFe, parcequ'ilsregardoient 
ce titre comme purement honoritique. Mais 
la Cçur de France , qui y aitachoit d'autrei 
idées , demandoit que IdCouronne matrïmonialei 
fut cpnfervce au Dauphin, Cetie demande 
cachoit Un fens miHetieux que les Députés 
pénétre rent. Suivant les loix de leur pays, 
l'homme qui époufoit une héritière , relloit 
uiuùintier de les biens, s'il lui fiurvivoit, 
ex'ula-t-il même des enfants nés de leur 
mariage. On croyoii en France pouvoir l'é- 
tendre julqu'à la Couronne d Eco (Te. Lç 
G irde des Sceaux ( Bertrand ) fans s'expliquer 
fur cette intergrétaiîon , fît la propolition en 
général. Après la cérémonie des noces , nous 
apprend M. de Thou (a), les Députes étant ia- 
.tro iuits dans le confeil du Roy, Bertrand leur 
demanda » s'ils avoient apportés la Couronne 
)» & les autrts marques de l'autorité fouve- 
» raine , afin que l'époux de la Reine fut créé , 
» Roy d'EcolTe. Les Députés répondirent • 
» qu'ils n'avoient point eu d'ordre à ce fujet. 
Le Garde des fccaux ajouta » qu'il ne re- 
» queroit d'eux en ce moment que ce qui 
> dépeiidoit de leur volojué , mais qu'on de* 
(a) Liv.XX^ \ 


» fîroît (fù'ils proiriîflént par écrit dé faire 
» ce qu'on leur démandôit» Les Députés (a) 
(iconiijiue M. de Thou ) répliquèrent» qu'ils 
» né poiivoîeilt éxcécléf les bornes ftriâcs de 
» leur commiffiôn, que par rapport à eux in- 
» dividuellément ils âccorderoiént aux*Fran- 
î> çois , comnie à dés 'alliez & amis, tout ce 
>^ qui pourroit léu^ plaire, itlaii qu'ils les 
» priôient de ne rîert exiger qui ne fut jufté 
» & équitable... . quoiqu'il en foit cette 
couronne matrimoniale ^û ardemment foIKcîtéë 
par la France ( ce qui n'âuroit été qu'une 
puérilité , ôbfervé M. Rôbertfon , fi on n'y 
eut pas attaché de grands droits ) fut accordée 
par le Parlement d'Eco fle. On nomma pour 
la porter en France lé Comte d'Argylî , & 
Jacques SteWârt Prieur de S. André , fes deux 
chefs du parti proteftant en Ecofle. Ils n'ac- 
complirent point leur miffion ; des retards 
alFeâés de leur fiart , & des révolutions (ai 

{ a ) Quatre de ces députes ( TEvêque d'Orkney , le 
Comte de Rotlics,leComte deCaffils,& le LordFleemiAg) 
Bioururent en s'en rçtournaùt. Us furent enlevés par des 
fièvres mîlliaîres qui alors étoient épidémiques. On pré- 
tendit qu'ils avoient été empoifonnés , & on chargea la 
maifon de Guife de ce crime. Mais M. de Thou & M. Ro- 
bertfon n'ajoutent pas foy â cette imputation odieufe. 

Tome JîXXIXm Y 
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lefquelles les mémoires de Caftelïiau nous rar 
IBieneront > en furent Les ca^fes. 

(3) Le neuvième Livre des Mémoires de 
Boivin du Villars contçnoit une relation dps 
'opérations militaires du- Maréchal de (a) 
Termes à cette époque. Nous Pavons fuppri- 
ipée de notre édition , parcequ'elle n'a aucun 
rapport à l'ouvnige. de Boivin , & qu'elle 
çmbt^raflbit le fil de fa narration • Cette rela- 
tjjon fut rédigée par le Maréchal de Termes 
lui même à Paris le 30 Août lyy^, c'eft-à- 
dire lorfqu'il eut recouvré fa liberté. Ce mi- 
litaire la compofa , pour rendre compte de fa 
conduite au Maréchal de Briflac » fon ami , & 
fort compagnon d'armes. Malheureufement ce 
journal .finit à un moment bien intéreflant ; 
c'eft lorfque l'armée Françoife eft aux mains 
avec celle du Comte d'Egmont. Ainfi les dé-^ 
tails de la défaîte & les eau fes qui y concou- 
rurent, ne s'y trouvent point. Malgré cette 
împerfedion, on regardera toujours comme 
précieux un écrit forti de la plume d'un vieux 
guerrier qute le fort des armes avoir maltraité» 
Ce font là des monuments que Ton doit coni* 
fervcr. D'ailleurs , en ce qu'il contient , il 

( a ) Il venoit d'être honore du Bâton de Maréckal àm 
France vacant par la mort de Strazzi. 
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fbppléera aux oimflions de Rabutin » & aux 
fétitis trop fucdnts de Montluc , de Ta^ 
tanner ^ 8c de ViéiUd?ville. Cettç relation 
paroit encore avoir un genre de itiérite qm 
«*eft pus cottrtrmn- 5 ■ d*eft celui dt la bonne 
fei" & <le! la firrcérité; Mais laiflbns le Mar^chaâ 
ëeTerirtês Vexprimtr hiî même. 

tytfcburf du voyagé de Dunqueren (a) , tn^ 
voyé par Monfieiir le Marefckal de Termes 
àmonjeignéîir léJ^uc de Guife. 

^ J\lçKSïi«NEUR, pour Tennuie que fayc 
1^ . ^f^t vous fçachiez à la vérité , comme tou- 
1^ tes chofes pafsèrenr en noftre voyage de 
lî jDiKiq^^erere , je vous en ay bien voulu 
i>' faire ce peut difcours» qui vous fera en- 
I» tend!re , . Monfeigneur y que fî lorfque les 
» le^onnaire^ dévoient eftre enfemble pour 
w faire monflre & inarcher quant & quant , 
M» çuffem elle prefis , nous euffions faiâ une 
)) oiiverture de playô fi grande & fenfible à 
»' Pennemy^ que fes •affaires en euflent re- 
i> . «çulé de beaucoup , & le fervice du Roy 
»• advancé : mais ayant iceux légionnaires 
nf^ tardé de venir plus de quinze jours davan» 
iBhfiage qu'ils ne dévoient , je ne doute pas 
^ que noftre entreprife ee fuft defcou verte 
f^ pAT lefdids enneHais , qui fut caufe dkme 

(a) Dttokcrquc, Y a 
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» fort grande confequence pour le fervke 
Hf de Sa Majefté. Car fi deflors qu'elle :noua 
x> cooirpaiida de'fortir en campagne nous en 
» enflions eu le moyen , il eft bien cer^aîa 
]» que nous eufljons eu noflre commodité* de 
» faire la plus grande partie de ce quç fipxiSi 
» euflions voulu. Or eAans Icsdiâs arrivez à 
» Calais le dernier jour de Juin ijfcS.. J^a 
» mefme jour nous les fifmes marcher ^yeç le 
» refle des forces jufques fur le bord de la ri- 
» viere , en délibération de la pafler lelen- 
» demain, pour eicécutér ce que nous àviôn* 
» refol u avant noflre parlement dudiâ CaUis ^ 
» qui eftôit d'aflaillir Gravelines, de laquelle 
» nous efperions avoir fort bonne iflTue , at*- 
» tendu qu'il n'y avoit dedans que iieiif en- 
j> feignes d'Allemàns du régiment du Colon*» 
» nel Municoflen,, & une enfeigne -de Wa-^ 
» Ions qui avoient tousjours accoutumé d'y 
» eftre : toutesfois ainfi que la pliis gratldé 
» partie de l'armée avoit paflTé la dide rivière, 
» & que le refte fuivoit à la file , un valet de 
» chambre de* Sa Maiefié nommé la Vaiifur* 
» vint avec une depfefche dudiâ -Seigneur, 
» par laquelle il nous fiifoit entendre quel- 
u ques advis qu'il avoit receus du remuémtnt 
» que l'ennemy vottloît faire du c jfté d' Arras , 
D & que pour efviter.à tous inconvénient 
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* Y<^y^"t que fes forterelTes eftoîent toiues 
» defgamies de gens en ce quartier là , il avoir 

* advifé de les en fedourir de ceux de nnftre 
» trôuppe, advenant qu'il en receut encore 
» quelqu'autre plus feur advertiflement , & 
» que pour celle caufe , il vouldit que nous 
» n'engagèaffions point nos forces en lieu 
» dont incontinerit nous ne peuffions retour- 
» ner en arrière quand il nous commande- 
» roît. Qui fuft occafion de nous fairfe inter- 
» rompre le deflein qu'avions fait d'attaquer 
» ledîâ Gravelines ,* & en faire prendre un 
» autre pour ne laiffer les forces inutiles, & 
» Gonchimés de donner jufques à Dunque- 
» rere , & ce faid M» de Villebon pafla avec la 
» plus grande partie de lacavallerie la rivière 
» pour gaigner le devant, & moi je demeuriay 
» à faire fuivre le demeurant des forces , dp 
» peur que ceux de la ville leur vînflent dbn- 
» ner fur la queue, & ayant rendu le tout de 
» là l'eau , nous advifames d'envoyer un 
» petit nombre de cavallerie , battre les che-- 
» mins de Bourbourg &: Dunquerere , la-- 
» quelle pourfuivant fon entreprirife ; trouva 
» un nombre de gens fous trois enfcignes , en 
» un village nommé Mardicque , où il s'ar- 
» refta pour les affie'ger attendant que nous^ 
» fuffions là , avec l'Infanterie & artillerie ^ 
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)i> Çc nous en ayant le ficur Senarpont aver- 
)» tis, incontirient nQU3 nous acheminaftiics 
^ avec lefdiâs gens de pied & artillerie : 
)» mais avant que nous y peuflSons arriver , 
)» il lift fî bien qu'il irouVa moyen dt les tail- 
y^ 1er tous en pièces avec la cavallerie féuk p 
» de façan que nous ttouvant à une petite 
» lieue dudiâ Duoqwerere nous advifamcs- 
i> eflre bon dès le jour mefme Palier rjecognoit 
» tre : ce que les Seigneurs de Villébon , de 
» Senarpont & moi exécutafmes , quelques 
» faillie? que ceux de çlec^an^ fiflent pour npu$ 
» en voulQir empefcher, & ayant bien à pleia 
». recogiieu que ce n'eftoit pas fortcrefle $ 
» pour nous faire engager plus haut de deux 
» jours, nous réfolumes de Paflaillir , & 
» audî tofi nous fifines marcher noftre infan* 
»^ ler^e , & le refte de la caVallcrie qui eftoient 
» deraeurez audit Màrdecque , avec laquelle 
» dé prirpe-face nous fîmes abandonner i 
» ceux qui eftoient hors de la ville , le fwx^* 
». bourg où rinfanterie Françoife fe logeîi 
ïè. le foir mefn)e : & pour n'ufer d'aucunt 
^ longueur , la nyiâ les approches furent 
^ faiâes , & rartillerie mife en batierie ^ 
)t qui commença à Tàub^ du jour , & duri^ 
I) jufques entre neuf 6c dix heures , qu'elle 
)( lit quelque pca de biefcke dç U \q^s^^ 
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^ de c^nq où Hix pas , quôy voyant i:^euxde 
» dedahs , ,& que nos fojdats eftoient des] à au 
B pied)de la breTche , fe trouvant tous ellonr 
* ner de fe voir de fi près attaquez , ils de* 
)» mandèrent à parlementer ^ auquel parle- 
^^ nient ils propoferent les chofes fi efloignée* 
» de la râîfon que nous n'y voulufines aucu*» 
i> nement entendre i. ^ eftant fur ces entre- 
^ faides ayant nos diôs; foldats récogneu^l^ 
» commodité qu'Us aVôîjent d'entrer dedans ^ 
» fe nairent en deyojr & .vindrent à chef de ley 
» entreprinfe , lefquels faccagerent la ville;» 
7» & après les avoir laiflez ce jour à fair^ le iac 
» nous les fifmes tous retirer au camp ibub$ 
» leurs enfeignes » laiflfant dedans deux çonvr 
» pagriies pour là garde<le la vifle , en atten*? 
» dam que nous eufl5on$ ïefpônfe dii Roy, fur 
» ïa dèpefche qui luy fufi portée parle fieur 
^ de Bjizdrdan qui retourna vçrs nous le dou-^ 
» zîefmè Juillet : & par icelle dèpefche nous 
» mandions à Sa , diâc . Majefté , qu'il luy 
D pleuft nous faire entâ^re fa volonté fut la 
» fortification d?icèlle «le de punqùerere i 
» que nous trouvions bien fort aifée , & 
» durant cefte attenté afin que chacun ëuft 
i moyen de s'accommoder /dès butins qu'ils 
» avoient faids j notis les fifmes féjoùrner un 
» jom & le kndeniaîn nous fufmes à u^ieau;^ 


1 


» tre ville à trois lieues dudiâ Du|iqiierere i 
%- nommée Bergues ave<: une partie des .for-* 
y>C€s pour la Tecognoillre , & ayant vcil que 
» c'efioit encores moins que le diâ Dunque- 
» rere 5 & aufll que quand nous les envoyât- 
» mes fommer ils refpondirent qu'ils y vou- 
D loient tous mourir : nous y laiffaTmes le 
» fieur de Crefecques , & le maiftre de camp 
» Je Breul, avec lefdiôs légionnaires & quel- 
» ques enfeignes vieilles , qui fe logèrent 
)i|i:)ien près de la ville, en intention que 
i> nous partirions le lendemain -de bon matin 
» avec le refte du camp & l'artillerie 9 pour 
)» toutes les forces jointes enfembleaffaillir la 
» ville .• mais avant que j'y fuffe ny la dîâe 
» artillerie , lediâ*fieur de Villebon qui/s'ef** 
» toit acheminé dès le matin devant , trouva 
» que- ceux de ladiâe ville *l'avoient la nuid 
» abandonnée, y ayant feulemenflaiÇequel- 
» que petit nombre d'hommes qui fe rendi- 
» rent foudain : de.quay m'ayant le did lîeur 
» Villebon adverii yijï fis retourner le refte 
^) des forces que je œenois avec ladiâe artiU 
^ lerie , au mefme lieu dont nous eflfens 
291 defcampez. Toutefois ce ne fuft que moy 
^ tout féul , je ne donnafle jufques -audid 
)^ lieu de Bergues pour ie voir & le recognoif*» 
H Wç, & 9yant vf u ^u'çllç IWlnQ^s pouyok 
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1^ Tervîr , finon: de tenir nos forces feparéés , 
y. il fuft advifé de h bruHer -: ce qui fut exe- 
» cùtéle le,ndemaîn, Celg faiâ & eftans tous 
» enfembie au. camp devant Dunquerere , 
jM voyant que noz foldats eftoifent fi empefchei& 
» des butins.qu'ils ayoient faiâs , & que poiuf 
»> garder cela ils abandonnoient leurs enfei- 
^ gnes, il. fut tenu là deffUs un confeil , où 
» il.futréfolu, que Poriferoit paffer tout le 
» butina Calais, pour donileroecâfion aux 
» ;foldats fe tenir près leuts enfeignes ,' & fairiç 
p lefervice du Roy qu'ils lâiflbient aupara- 
41 vaut pour préadre.garde à ce qu'ils avoient 
v* gaîgné : ce qui fut faid & pour l'efcorter Iç 
4) diâ fieur de Villebon , s'en alla jufques fur 
f> le bord de la rivière , & eftant là donna 
» charge à M. de Senarpont de le conduire 
» avec quelque nombre de cavallerie jufques 
)) auprès de Calais, enquoy il fift fi bonne 
» diligence, qu'après avoir rendu le coût en 
)» fauveté , il revint trouver ledit fieur de 
p Villebon fur le bord de la rivieijç où il Pat* 
» tendoit, & s'en viendrent enfembie jufques 
i> au camp , où nous les attendions jufques 
» au lendemaiir: Le jour mefme je fus fur- 
}> prins de la goutte qui mé tenoit aux deux 
# pieds , aux deux genoux , aux deux bras. & 
» au .col. TçUemeni que je ne mp pouvois 
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» â«i(5uneifieiit foufienir fans efirecbuché dkijî. 
» un lit , èonflmte eux mefaïes le fçavent § St 
% eftant en c^fte extrémité nous re^rdâfmes 
» à ce aue nous devions feire pour le fervic« 
% du Roy, afin de ne laifler les forces inutiles % 
% dont il y en avoit aucuns qui efloient d'advii 
» ^'aller jufques à Mend-Port. Toutes- fois il 
I» fe trouva une difficulté qui eftoit que d*all« 
fe là, ce n'eiloît qu*enrichir nos foldats pour 
î^ n'en tirer après aucun fervice , éc nous laif- 
^ fer en un inconvénient : ceqûi fut trouvé 
» à propos , & là deffus ledid fieur VilleSon 
"» propofa aller devant Grâvelines, enatten- 
^ la refponfe de Sa dide Majéôé que noi*ç 
il cfperioris de jour à autre fiir la depefch% 
)b qui fut portée par le diâ fieur de Bazordarii 
8 A quoy un chacun s'accorda , & s'en paf-^ 
% tit le dixiefme Juillet m'ayant laiflTé audift 
ï^ Dunquefère en Peftat mefme que j'ay dift . 
. » cy-rfeflus : & le lendemain qu'il fût arrivé 
» audit Gr«ivelînes , il me manda par lé fiteut 
» Môrvillier & un Commiflaire de l'artillerie^, 
a comme il avoit recogneù la ^uiâla ville, 
» & ^u'il trouvoît que aîfértiént fé poûvoit 
yy faire brèfche , mais que M* de' Bugriicourt 
» (a) ,e(îoit dedans avec quatre i*riilte hommes 
» qiiU ne mefètnbloit pas raifoûriàble que fi± 

( a ) PoâCô de Laiaiii , Scigttcut de Bénicoafc. 


n mille que poiwîons êjlre dehors enajfàiiliffènt^ 

)» quatre mille dans une place ^ & aucontraire , ' 

» .que ^eftois d'afinioQ, quHLferuir^étfurlt 

» pajfagede la rivière jurques à l'arâïW dudit' 

» S' de BazordaH , lequel nous apporta la def- 

» pèche envoyée de S. M, par laquelle il noutf 

¥ eftoit mandé de fortifier le dit Danquerere ^ 

» ayant pour cet cffeâ envoyé d^ux mille 

» efcus pour commencer. Toui?efois voyant 

» que l'eanemy s'elloit renforce , il nous fefti^ 

y^ bla pour ceiie caufe qu'il n'y avoi t Tiul pi?o^ 

» pos de nous y amu(er pour lors , & m'ayànt 

» ledit fîeur de Villebon adverty , le dou^ 

3» ziefme jour de Juillet par iceluy fieur de 

» Morvillier , que les ennemis efioient fortis 

» de la ville tous en bataille , & quHl ferph 

y>- bon & néceflTaïre que j'allafle jufques atl 

» camp pour regarder ce que nous aurions à 

» faire : je lui fis rélponTe que/oar ce jour là 

» je ne m'y pouvùis trouver y mais que It krt* 

j> demain de bon matin ^ j^y ferois^ comme je 

* ne faillis , & à mon arrivée je trouvai ledit 

» S' de Villebon qui fe vouloit aller promener 

» par le camp , lequel enfemble ledid fieur 

»; de Senarpont , le Maîftre de camp , & les 

)► autres Capitaines fufmes incontinent affem* 

» blcz, & fuft conclud ciqi| la marée l'on fe»- 

%'i6it ^zSkt tout, le bopge; pour l«e faire 
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^ acheminer droîâ à Calais, accompagné 

» d'une trouppe de cavallerie , & que le- 

» Icndgjpàin à la marée du matin nous pafle* 

*» rions avec tout le camp , pour aller loger 

» entre Calais , & Gravelines , au mefmc lieu' 

y^ où nous campafmes à noQre première fortie 

y^ de Calais , en intention de n'en bouger 

» fans cognoiftre ce que l'ennemy auroit dé- 

» libéré de faire : car s'il s'en fut retourné 

» du codé de Luxembourg nbllrc deflein ef* 

» toit de repaffer Peau . & rentrer en pays ^ 

» pour tant plus faciliter les entreprinfes du 

» cofté où vous eflîez , Mbnféigneur , & 

» aîhfi que nous attendions que ladite marée 

» fut baffe & que ledit bagage fe mit en ordre 

» pour paffer , nous allafmes desjeuner , & 

» après avoir beu un coup je montai à cheval 

» ayant prinsavec moi ledid Maiftrc de camp 

p &quçlq'vies autres Capitaines, & allay re- 

» cognoiftre l'endroit jufques où lefdiéts enne- 

» mis vindrent. Je trouvay qu'ils avoient efté 

> jufques dans npflre camp , & à quatre cens 

D pas près du logis d'iceluy fieurde Villebon^ 

» mettre le feu dans une njaifon qui eftoit là 

» à deux mille pas de la ville où l'on les pou^ 

» voit combattre avec grand avantage qui eufi 

^ -vouki , & denjipdant aufdits Maiftre de 

» camp & Capitames à quoy il avoit ténu « 


» îl$ me refpondirent ^ï/e c^efioit à caufe dvL 

j^ mauvais ordre quily avait , & que perfonne 

*: zi^ leur en avait rien comtnandéj & fur cela jei 

j» me retirai au logis dudit S' de Villebôn pour 

1^' feire dilîgenter.le partcnient dudit bagage ^ 

» ôù^eftant l'on nous vint advenir que l'ow 

i>: vbyoit pafler la rivière aufdits ennemis au«t 

»: près de la iville , ou la marée éft pluftoll 

» baffe d'une bonne. heure qu'au Keu où il 

©^la.nojus falloit paffer; & voyant cela nou« 

x> ^advifames dé* là pafler auffi incontinent j 

»-praigïiant qiL^ils ne fe vouluflent camper 

» entre le diâ!.Calaiîs & nous , po<ir feulement 

w coûpper le paffagé des vivres qui nous ve- 

j>i noient. Et là deflas ayant contremandé le-^ 

l> diâ. bagage., atin qu'ils ne pi^affeot point , 

p idc.peuc de defordre , le dit fiéur de.Villebon 

»• pafla le premier ar et toute la cavallerie ex- 

n cepté les compagnies de MM«i ide Yaffé & 

)» d'Annebaut, .pour mettre le tout en ba- 

» taille à mefure qli'ils pafferfsient. Les vieux 

» François paireronjtles.preroiers^ teisilégionn 

» nair es après, & fês Aillemands les derniers, 

» & moi, je dèmcuray. avec quatre ou cinq 

» cent harqucbufiers , 8c les compagnies def- 

» dids fieurs de Vaffé^& d'Armiîbaut.de delà^ 

D tant pour faire diligenter le refle defdiÔes 

3>. forces & bagage. i qu'auffi de crainte que 


)r .cQux de là viïle où nous voyons encore* * 
^ remuer fotce, cnfeîgneis? au lieu mefiDe ou 
»► ils s'eftoiem campez hors ladite ville y nout 
» vtnfTent donner fur la queue : ayant cnf» 
^ voyc dire au fieur de ViUehon qu'en Êii^ 
» fant mettre la cavallerieen bamlle, il Ift 
)i^ fit armer fur Taifie droite de: quelques psit^ 
» quebu&ers : & eftant fur le bord de larTi* 
». viere en un lieu d!oà je ne pouvoîs vx>îf 
• les .ennemis & bien peu lès noftres , oà 
}^ je faifoîs diligenter le paffàge de ce qui 
I» eftoit reflé encore , Van me vint cfire que 
» les. <^nnemis marcb oient ^ 8c qu'il fecoit 
)> bon que je^fuHe auprèsde nos gens, Potu^i* 
h quoy laiflkst la chargé pour laquelle j^^ef^^ 
}> tois là aiidit fîeur d'^nnebaut , & ait fik 
» dudit fieur de Vafle qui eAûient avecmoy ^ 
D je paiTay du cofté de nos forces & 'allay 
D. droiâ a la telle de la: moitié de nofire ca«» 
» vallerie , laquelle j'exhortay de bien con>^ 
n battre ; 8c voyant que l'efcadron de la ca^* 
1^. vallérié en^raeisiie *elloit d& beaucoup plv» 
9 gros que le no Are , je donnay jufques à 
» nos gens 'de pied qai^eftoient à la- niaia 
» gauche affe» près de ^à pour prendre.ua 
31 nombre d'Jiarquiebuzicrs & les mener à 
h cofté de la noûre pour la fouftenir : ce 
» que je fis ^ & après que le premier, choq 


9. é^ la çavaU^^îç fe fit » , je cqmmençay k 
«. voir qvie Jts .ç^qoemis^ s'en . retôurnqicn^ 
Ji. du coft4 nif^mç qu'ils , eAoiei^t- yenuf , 8c, 
jf. nos gçns pairjxiy cmx , de façon que je pçnts 
»: fois ui|i$,4$^s jgji'ils fuflqï^t en rputte. 

» Quoy vayam je m'en* allay faire marm 
». cher nos gens de pied pour, les mener aa 
» . cooibar i & ppwr fçavoir à Iji yeçité comi^Q 
». les, chofcs pafïcrent au^i^ combat, je m'en 
». remets à tojis.le^ genr^î de bien qui y eÇf 
^..toient^ qiàt me gardera d'en.f^ir^ aucufl 
»^difçpur5j pour ne vov^ çnnuy/er auITyda 
«L plus gcand langage. Fait à Paris le viiJg-t 
», ticfme JQUf d'Aouft ijjr^.>>. 

, (4) Nous ajouterons à ce récif de Rabutiri 
quelques éçlairciiïements d'après M. de Thou* 
Quand le Comte d'Egmont (raconte cet HiÇ* 
tprien (a) ) eut rangé fon armée; en bataille^ 
710US avons vaincu ( dit- il ) pourvu que ceuxy 
qui aiment la gloire & leur pays , veuillent me 
fuivre. . . En même tems il pouffa fon chevaf 
yers l'ennemy. L'Infanterie jGafcone yfuivant, 
le courage naturel à cette nation ( ce font les pa-^ 
rôles de M. de Thou ) foutint long-tems Pefr 
fort des Efpagnols j & il y à apparence qu'ellô 
auroic triomphé , fi l'infanterie Allemande l 

(a) Liv.XX. . 


&.unc partie de la cavalleriê ne l'cuffent pa§ 
àbandonnéeé On acctifa furtouf lès Alleixiandf 
d'être reftés cônftamment la pkcjué haute, & 
d^avoir pris la fuite , fans rendre addiine forte 
de combat. Il paroit que detot ca?ufcs opérè*»^ 
reiit la défaite de l'armée Frâh^ôifè. Une di- 
Viïion de cette armée j étant féparée de l'au- 
tre par la rivière , la feCourut t4op jalrd. D'ail-*' 
leurs dix vaiffeàux Anglois qui ctoifoicnt fuf 
la côte ♦ attirés par le bruit idif -Calion > mirent 
les François entre deux feUHi CcknÉrte il n'a*^ 
voit pas été poflîble de prévoir cet inconve* 
nient, l'efi'et qu'il produifit fut terrible. Bientôt 
l'armée Françoife fut en déroute ; &la cou* 
rageufe rélîftance de l'infanterie Gafconne ne 
feTvit qu'à la faire hacher. On reprocha à 
M. de Termes de ne s'être pas retiré pendant 
la nuit : mais le mauvais état de fa fanté , & la 
jaloufie (a) de quelques uns de fes principaux 

( a ) L« Baron de Forqaevaulx dans fa vie de M. de 
Ferdies (p. 77 de fes vies de plufîeurs grands Capitaines) 
fait les inérnes Obfervations. Les ennemis du Duc àè 
Guife ont ptétendu qu'il a volt influé dans cet événe- 
ment. On s'efl fondé particulièrement (îir le refus de M. 
4e Termes de fervir fous ce Prince dans fon expédition 
d'Italie: fi 4e &it étoit vrai, il couvriroit d'opprobre 
la mévnoirë du Duc de Guife. Mais des accufations au(fî 
atroces* pour qu'on les admette > 4oi vent être revêtues 
4t gSQUY^ê atttbcAtiques. ^ 

Officiers 
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Officiers occalÎQnnèreni ce défaftrc qui coûta 
cher à la France. 

(5) Nous placerons ici le dernier* morceau 
qui ait été détaché des Mémoires de Boivin. 
C^eft un Journal anonime en date du 2 Sep- 
tembre 1/58 de ce qui fe paffoit à l'armée du 
Roy. Il étoit addrefle au Maréchal de Briffac 
fous le titre d^advernfjement. Il renferme 
plufieurs anecdotes négligées par nos Hiflo- 
riens* On y apperçoit les reflbrts fecrets que 
Pintrîgue faifoit mouvoir pour la paix de Gâ- 
teau Cambrefis. On y. vcàx. aufli les petits 
moyens employés par le Duc de Guife pour 
relever rëclat de fon pouvoir , & la conG- 
dération due à la place de Général en chef 
qu'il occupoit, 

« Adyertiflement du 2 Septembre : que le 
» Roy eft depuis le dernier jour du mois 
» pafle en fon camp , qui eft planté tout au- 
D près des portes d'Amiens , eftant derrière 
» luy la rivière de Somme qui féparoit le fien 
» & celuy du Roy d'Angleterre , & mainte- 
» nant entre ces deux armées il n'y a rien 
» qui puifle empefcher qu'elles ne s'appro- 
» chent de bien près : la grandeur des tren- 
» chées éft telle que nous n'en avons veu de 
»[ noftre aa-ge de femblables , & ce qui lei 
Tme XXXIX. Z 


. » nous à fait faire telles eft le grand nofnbrç. 
» de gens de cheval que aous ayons , qui 
» n'ell moindre que de quatorze à quinze 
>^ mille chevaux & plufloft davantage : & 
)^ quant à nos gens de pied, nous les pouvpns^ 
)>^ préfentement compter jufques à 3^0051 
)> hommes feulement : mais ayant fait ren^reç 
I? dans ce camp les compagnies, qui font çi\ 
» garnifons des villes prochaines qui fQi)t,_ 
» ainfi que nous çognoiflbns , hors de I^ 
)> doute du fiege , r.ous n*aurons pas i^oin^ 
» de ^000 hommes de pied. Et eux fenil;)la-î 
)> blement ont leurs forces qui fe peuvent 
»> dire pareilles aux noftres , logez à' j Iieuë$ 
» de nous feulement , & tiennen^ tqutç telle 
p contenance que nous, fe retranchans ainfi 
» qiie nous faifons , commç s*i]s avoient 
>> craiî>te d'eftre affailiis & de venir com- 
» battre. Or fi par devers eux ils font courir 

^ » un brHÎt d'une bataille, je vous puis bien 
h affeurer que tout ce qui eft de noftre coflc 
» eft en auffi bonne dévotion de combattre 
» & bien faire qu'il eft poftîîvle , quand la 
D fortune le préfentera. Tout^sfois il femblet 
)> félon l'opinion & jugement de beaucoup 
» de nous , que ces deux armées s'en ahf^ 
» tiendront ; & qu'au lieu de ce. faire, quel?- 
» que bonne paix nous fera moyemiée, de 


X) laquelle je vous dîray comme les fonde- 
» ments fe jettent. Je vous ^y mandé cy-de- 
» vant que M. le Marefchal de Sainâ André 
» cftoît retourné en Flandres , où il a eu 
» congé de communiquer avec M. le Con- 
» neflable , lequel le Roy Philippes a fait 
» venir de Gand à Arras , où il a fait loger 
» ledit Sieur avec mondit Seigneur le Ma- 
» refchal de Saînâ André & M. PAdmiral , 
» qui desjà font aflemblez audit lieu avec 
» le Confeil dudit Roy Se Madame de Lor- 
» raine , pour mettre en avant le propos de 
)> pacifier nos affaires ^ de quoy nous atten- 
» dons bonne ifluë , tant pource que noflre 
» Roy en a plus ouvertement que par le 
» paffé déclaré fa volonté à ce coup-cy : 
» comme auffi il n'ell pas fort vray fembla- 
n ble que fans une grande afleurance d^icelle, 
» il euft efté permis à mondît fieur le Con- 
» neflable de s'approcher fi jprès de nous , 
» ayant moyens de fe rendre amy de fes 
» gardes pour les amener pardeçà quajit & 
» luy. Audi qu*à bien prendre les affaires , 
» ladite paix n'efl moins necefTaire à nos 
» ennemis qu'à nous mefmes. J'ay bien 
» voulu vous prévenir de ces propos pour 
» vous faire entendre le prépa'ratif où nous 
n en fommesj car advenant la conclufion 
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» d'icelle, je remettray cela aux advertîfle- 
» menis qui vous en font faits de la part du 
» Roy : mais bien vous diray-je que ce qui 
» mettra, les chofes en plus de longueur .fur 
» rintereft particulier de M. de vSavoye, au- 
» quel Pon fit bonne recompenfe pour fon 
n pays de Piedmont , de laquelle sM ne fe 
» vouloit contenter poflîble que les Ellais 
» de pardelà ne fe voudront auffi tant em- 
» pefcher de fon fait qu'il voudroit bien. 
» De tout ceft affaire nous cfperons que dans 
» huiâ jours la réfolution nous en viendra 
» par la venue de l'un des noflres que je 
» vous ay nommez. Mais cependant que 
» nous nous tenons fur nos garder noftre 
» frontière eft fort foulée de la compagnie 
» qui y eft , de laquelle fi nous avons en- 
» cores à y efire longuement fentira une 
» grande ruine. Il y a parmy nous beaucoup 
» de malades , tant de Seigneurs qu'autres , 
n de flux de ventre & de fièvres , mais il 
» n'en .meurt pas beaucoup, Dieu merci. Le 
» Roy de fa part a fenti le brouillard qui 
» court la nuid en ce pays , & en a prins un 
» rhume qui luy eft defcendu fur les doigts, 
» dont il a efté mal dès hier , & encores 
» aujourd'huy s'en eft fenti , qui Ta con- 
» traint de garder la chambre. Je ne veux 
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» oublier à vous dire qu'en ce jour perfonne 

» n'y a peu entrer finon ceux de Lorraine , 

)# qui ont ofté à tous la commodité de le 

» voir n'approcher. Il a auffi ce jourd'huy 

» efté joué un mifiere que je ne veux celer , 

» c'eft que ce matin ledit Sefgneur eftant en 

» fa chambre Von a faiâ pourmener le Dan-- 

» pkin parmy le camp avec la cornette du 

» -Roy. Je ne fçay à quoy pe.ut fervir cela, 

» finoh que celle maifon luy vent faire co- 

» gnoiftre fon crédit pour l'alliance qu'elle 

» a avec luy »• 

(($) Elifabeth, fille de Henry VIII & 
d'Anne de Boulen , r^av oit point toujours: 
été captive , comme le prétend Rabuiin. Des 
l'année ij'5'4, par l'entremife de Philippe II, 
la liberté lui fut rendue. Il ne faut pas croire 
que ce Prince aimât Elifabeth. Mais fa pro- 
fonde politique lui faifant calculer l'avenir , 
il avoit vu que Marie , fon époufe , pouvoit 
mourir fans héritier , & que dans ce cas 
Elifabeth feule formoit un obftacle aux pré- 
tentions de le jeune Marie Stuart au trône 
d'Angleterre. L'alliance projettée de Marie 
Stuart avec le Dauphin devoit néceflaire- 
ment lui offrir fes prétentions fous un point 
de vue allarmant. Il importoit donc à l'Ef- 
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pagne qu'Elifabeth les empêchât de fe réa^ 
lifer. Ces motifs engagèrent Philippe à fe 
déclarer le protedeur de cette Princeffe ; 8c 
s'il ne parvint pas à adoucir la haine de Marie 
pour elle , au nioins en modifia-'t-il les effets. 
Par fes foins EKfabeth devint libre. Afin de 
fe fouftraire à ranimofité de fa fœur , elle 
fe retira à la canvpagne. Sachant bien qu'elle 
étoit entourée de délateurs & d'efpions , 
cette Princeffe fe livra entièrement à la lec- 
ture & à la méditation. Ce fut là que fon 
efprit , fe nourriflant de vérités utiles & for- 
tes , fe prépara à cette adminiftration vigou- 
reufc & raifonnée, qui étonna l'Europe , 
quand elle fe trouva à la tête des affaires. 
Prévoyant les grandes deflinées qui l'atten- 
doient , & ne veoilant point en confequence 
fortir d'Angleterre , elle afficha un goût dé- 
cidé pour le célibat. Envain lui propbfa-t-oa 
des alliances avantageufes ; elle les refufa 
toutes. On prétend encore que ce fat dans 
cette retraite qu'elle fe forma à Part de la 
diiîimulaiion , à cette politique adroite qui 
fe prête aux événements & aux circonftances. 
Si l'on s'en rapporte à un moderne ( a ) , 

(a) Nouveaut éclaîrcîfremcns pour {çrvîr à l'Hift, 
ie Marie Reine 4'AngïetcrK, adrcflcs i M. hum* 
p« to8 de fuiv« 
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^'on a déjà cité pluCeurs fdis , mais dont 
les "autorités s'étayent le plus fouvent fur 
des dépêcTies ( a ) ^ manufcrites , EHfabeih 
chercha même à en impofer à fa Tœur du 
côté de la religion. Feignant ( dit-on ) d'em- 
braffèr le Catholicifîne , elle, fit célébrer la 
•JVîefle efi fa^i^éfence. On ajoute qu'elle écri- 
vit à Charles-Quint , pour avoir des caKccs 
& des ornements facerdoiaux. Il s'en faut 
bien que les Hilloriens Anglois conviennent 
de ces faits. Tous s'accordent fur la fermeté 
courageufe d'Elifabfeth pour ne point dé- 
guifer fa croyance. Cependant un d'entre 
eux (b)^ nous a tranfmis une. particularité 
tjui prouve qu'elle ufoit quelquefois d'a- 
drqfTe en ce genre. X-e piège ordinaire qu'on 

(a) Nous ignorons pourquoi TAuteur des nouveaux 
éclairc'ffemcnts n'a pas défîgnc le dépôt ôû fe trouvent ces 
dépêches manufcrites. Le continuateur delà bîbliotliè- 
-que hiftorique de France f>ar le Père le Long a fap^iéé 
â ce fileQcè. Il nous apprend qiie te dépôt^n queAlon- 
fous le titre de Lettres & papiers des ambaffades de Simon 
Renard , ^ voL in-fjlio , exïfte dans la bibliothèque de 
S. Vincent à Befançon. Il feroit 4 fouhaiter qu'un homme 
înftruit tirât de ce recueil ce qu'il renferme de neuf & de 
curieux. ( Voyci la nouvelle édition du Père le Long , 
Tome III , p. 66. 

(b) Hume , Hift. de la maifon de Tùdor, édît. în-4% 
TomelII, p. 534& jjj* 
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tendoît alors aux Proteftans , pour les de» 
couvrir, étoit de les queftionner fur \e dog- 
me de la prcfence réelle. On s'en fervit , 
afirt de furprendre Elifabeth. On lui denfanda 
ce qu'elle penfoît dé ces mots de J. C. . . Ceci 
eji mon Corps • • • > £^ fi elle croyait que ce 
fut le vrai Corps du Chrift qui étoit dans le 
Sacrement de VAuteL On aflfure qu'après y 
avoir réftéchi elle répondit : 

Ce fut le Verbe qui le dît , 
" Il prit 'le pain & le rompît f 
Et ce que le Verbe le fit , 
Je le prends comme il l'établit. 

(7) Les nouvelles de Rabutin ne valoîent 
rien. AflTurement la fière Elifabeth n'ctoît 
pas femme à foumettre elle &Jon royaume 
fous la proteàion de Philippe IL Mais la 
porttion où fe trouvoit l'Angleterre , lorfque 
cette Princeffe s'affic fur le trôné , exigeoii 
de l'adreflTe & de la circonfpedion. Deux 
communions , qui fe haiffoient refpedive- 
ment , partageoient les efprits. Une fermen- 
tation fourde agîtoit les têtes , & la plus lé- 
gère étincelle pouvoit allumer un incendie. 
D'ailleurs la nation étoit engagée dans une 
guerre qui , eïi épuifant fes finances , lui àvoit 
fait perdre Calais. Il falloit donc qu'Eli- 
fabeth ménageât fes alliés , & fur - tout Phi- 


SUR LES MÉMOIRES. 361 

lippe II. Elle agît fi finement en cette occa- 
fion , que le Monarque Efpagnol fut fa dupe. 
Il crut pendant quelque tems pouvoir l'épou- 
fer» Par ce moyen il flipula les intérêts de 
PAngleterre : Elifabeih mettant les moments 
à profit eut le tems de négocier avec la 
France , & de fe débarafler d'une guerre 
qui l'inquiétoit. 

(8) L'Auteur des Mémoires fe feroit ex- 
pliqué plus corrcâement , s'il eût dit qu'Eli- 
fabeth notifia fon avènement à l'Empereur 
& au corps germanique , comme aux autres 
Puiflànces de l'Europe. Quant à fon mariage 
avec le fils de Ferdinand, il eft certain que 
par la fuite il fut mis fur le tapis. Mais cela, 
n'eut pas lieu, précifément à cette époque ; 
& Philippe II n'appuya cette propofiiion 
^ue quand il fut détrompe des efpérances 
dont il s'étoit bercé pour lui-même. Au fur- 
plus il n'eft point vrai , quoique Rabutin 
l'affirme , que cette Princefle eût juré de ne 
pas prendre d'époux parmi les étrangers. 
Lorfque le Parlement d'Angleterre la preflà 
de fe marier , elle répondit « que dans des 
» tems antérieurs où l'hymertée auroit pu la 
» fouftrairc aux perfécutions & à un véri- 
» table efclavage , elle avoit voulu confcr- 
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» ver fa liberté ; qu'aujourd'hui , ayant un 
» grand royaume à gouverner , elle avoit 
» plus befoin que jamais de cette liberté ; 
% qi,t*on n*étoh point ftérile en faifant par une 
» bonne adminiftration un peuple d'heureux ; 
» que (i elle moiiroit célibataire > elle auroit 
» foin de fe nommer un fuccefleur capable 
» de perpétuer la félicité publique ; qu'à 
» l'égard de fa gloire per formelle , elle la 
» réputeroit bien établie , fi fur tombeau on 
» gravoit pour infcription : Cjr gît Elifabeth 
» qui vécut vierge & Reine » • 

(p).Nous ne favons pas ce que Rabinîh 
veut dife avec ce vieux Roi de Dannemarck^ 
qui venoit de mourir ,"& dont le fils avoit 
des prétentions fur l'Irlande. L^hifloife nous 
apprend qu'alors Chriftierne III venoit de 
fuccéder en Dannemarck au Roi Frédéric 
fon père , & que ce Monarque avoit uh 
frère nommé Adolphe , à qui l'épithèré dfc 
"Martial conviendroit aflez. Mais l'hiftoire ne 
fait point memion de fes droits fur l'Irlaridè. 
Au refte s'il en eût eu , des litres bien au- 
tentiqiies ne les auroieni pas établis , à 
moins qu'on n'eût recouru aux pirateries dés 
anciens peuples du Nord. D'après cela leui^s 
^lefcendams pourroient réclamer une grande 
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partie de l'Europe. Peut-être Rabutin a-t-U 
confondu l'anecdote de ce Prince de Suède» 
avec qui on a voit voulu marier Elifabeth » 
avant qu'elle fût Reipe. En fuppofant qu'il 
«'agifle de ce fait âinfi dénaturé , la Sucd« 
n'avoit pas plus de droits fur l'Irlande qu« 
le Dannemaric. 

( lO.) Dans la célébration des pbféques de 
Charlcs-Quini qui fe fit à Rome^le 4 Mars 
lyyp, on n'oublia pas d'y rappeUer par des 
tableaux les vidoii^es qu'il avoit remportées- 
Celle de Pavie fur - tout y fut repréfentéc 
d'une manière qui choqua vivement les Fran^ 
çois. Babou , Evêque d'Angôulême , & Am- 
haflfadçur àuprcç du Pape , en rendit compte 
à Henri II. Les expreflîons dont il s^eft 
fervi & l'importance qu'il y mit prouvent 
que fon cœur étbit vraiment ulcéré. « Siregr 
( écrivoit - il (a) à fon Souverain le 22 Mars ) 
n le quatrième de ce mois furent faites icy. 
» les obféques du feu Empereur , enPEglifc 
» de S. Jacques avec grand & fomptueùx 
» appareil , & plufieurs tableaux , tant dtf 
h relief que de plate peinture , repréfentant* 
3 fes vidoires & conquefles , non faris plu-^. 
^ fieurs écriteâux , qui en cinq endroits 

( a ) lettres & Méstu d'eftat de Ribicr , T; II , p. 75ï* 
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» Pappelloient , ou vainqueur des François , 
» ou conquérant de la France. Mais entre 
» autres ce qui me fcandalifa le plus , ce fut 
» un trophée mis en lieu éminént & confpicu^ 
» auquel il y avoit deux hommes liez le« 
» mains derrière , & attachées à un pillier , 
» & au-deffbus, en groffes lettres : Pralio (a) 
» Ticinenfi Rex Gallorum fimul cum Rege 
^> Navarrœ cap tus , cœfo fufoque exercitu 
» Gallo — . Et ne faut pas que vous, Sire, 
» penfiez qu'en la figure par laquelle ils 
» vouloient rcpréfenter le feu Roy voftre 
>> père , ils fe fuflerit oubliez d'exprimer 
» fon vifage le mieux qu'ils peurent , avec 
)> les traits & linéamens dont ils l'ont jugé 
» plus remarquable à ceux qui Tavoient 
»• veu ( b ) , ou fes pourtraiâures j & afin 
^ que nul, pour ne fçavoir lire, ne peuft 
» ignorer qui eftoient ces deux perfonna- 
» ges-là, les armes de France & de Navarre 
» n'y efloient pas oubliées ; feize Cardinaux 

: ( a) Bataille de Pavle oh le Roy de France eft pris avec 

le Rcyde Navarre : ^ armée françolfejut battue , & • mife en, 
Aite, 

(b) On ne peut nier que cette reflemblancc , & la 
pofture humiliante dans laquelle on plaçoit deux Rois * 
ne blefTaffent la décence'; & ce fait prouve qu alors les 
Souverains ne fa voient pas fe icfpcder entre eux. 
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1^ aflifierent à cette cérémonie. . • . Je vous 
» aifeure , Sire , regardèrent, de très - maip- 
y> vais coeur telles peintures , & difoient 
» qu'il n'y avoii propos de fouftVir que ce- 
» luy qui avoit ruyné & faccagé cette ville 
» y triomphait de cette façon du libérateur 
» d'icelle , & que ce n'eftoit pas donner 
» courage aux Roys de France de fe fou- 
n cier, tant qu^ils ont fait par le paffé, des 
>) fortunes & oppreflîons de ce fiége ... Et 
» demandoient aucuns par moçquerie , pour^ 
J> quoy c^efi que les Ejpagnols navoient au0 
» bien mis là un trophée de la prjje du feu 
» Pape Clément & du fac de Rome » • 

Babou parle enfuite des plaintes qu'il a 
portées aux Cardinaux , & ajoute « qu'il n'a 
)> pas failly de dire que ce grand triompha- 
it teur s'eilant attaqué à vous, Sire, avoit 
» cfté fi bien feftoyé , que pour le meilleur 
» party qu'il ait fceu prendre , c'a elle de fe 
» faire (a) Moyne». 

(il) Ribier (b) nous a confervé l'inflruc- 
tion qu'on donna à Bourdillon 8c à. Charles 

(a) Ce farcafme ftit allufion à la retraite de Charles- 

r 

Quint dans le monaflère de S. Juft. 

( b ) Lettres & Mémoires d'eftat, Tome II , p^ 785 &; 
fuir. 
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de Marillac , A.rchevêque de Vienne » pûUf 
fe rendre à la diette d'Ausbourg« Elle eâ 
datée du 13 Mars 15^5. Ces deux AnibaiTc^^ 
deurs avoient ordre de voir en paiïant le 
Comte Palatin , le Duc de Wirtemberg j le 
Landgrave de Hefle, le Duc Jean Frédéric 
de Saxe , & de les remercier du fecouss 
qu'en dernier lieu ils avoient donné à ki 
France^ Ils dévoient propofer à l'Empereur 
de vivre en bonne intelligence avec Henri H » 
d'avoir de part & d'autre un Ambafladeur à 
leur Cour : on les chargea d'adoucir l'elprit 
d' Augufie j Eleâeur de Saxe , à qui les Yvài^ 
fôns de la France , avec les fils de Pancien 
Electeur Jean Frédéric , caufoient de l'om*- 
brage. Enfin on leur recommanda de fe ré- 
gler félon le tèms & les circonfiances , il» 
curent ordre , fi on leilr parloit de la reftitu- 
tion de Mets , ï oijl & Verdun , de répondre 
que c'étoit une affaire à négocier entre l'Em- 
pereur & Henri H. L'hiftoire a remarqué 
qu'ils remplirent fupérieurcment leur miC- 
fion. . 

(12) Selon Rîguccio Galluçzi (a) , cette 
réfolution dans le gouvernement Romain fut 

( a ) Iftoria dcl Gran - Ducato , Tomo I*», Lib. 1 « , 
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^ouvrage de Cortie , Duc de Florence. Ce- 
toit par la oiédiation de ce Prkice que le 
Pape avoit réglé les conditions du traité de 
paix figilé avec Je Duc d'Albe. Le Cardinal 
Carafle abufaiit des pouvoirs généraux que 
fon oncle lui avoit donné précédemment f 
changea à l'infu du Pontife quelques articles 
du traité ; & ces changements avoient pour 
but de plaire à la Cour d'isfpagne. CaraflTe 
craignant que la vérité ne perçât , empê- 
choit rAmbaffadcur de Côme d*avoir au- 
dience du Pape. Il pouffa Tinfolence fi loin 
<jue Côme irrité trouva ie moyen de faire 
parvenir fes plaintes à Paul IV même. Le 
IRape manda l'Âoibaffadeur Tofcan à Ton au^ 
dîence. Celui-ci lui révéla une partie des ini- 
quiié's de fes neveux , & l'engagea , s'il vou- 
loit s'inflruire des détails , à interroger les 
ïhéatins en qui il avoit confiance. Paul IV 
fuivit ce confeil., & apprit des vérités qui 
l'indignèrent. Il chaffa fes neveux. Le gou- 
vernement Pontifical prit une forme diffé- 
rente, & ( remarque Rigucjio Galluzzi ) 
tout changea de face à Rome. Paul IV ne 
fut plus un Pontife ambitieux : il détefta U 
guerre , 8c aima la juftice. Les opprefiîons , 
la violence & les taxes illégales- cefsèrent» 
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Enfin le peuple Romain éleva une fiatue (a)' 
au Pontife. M. de Thou (b) diffère fur 
quelques points avec Fécrivain qu'on vient 
de citer ; il s'accorde cependant ^uant aa 
fond avec lui & avec Rabutin. D'abord il fait 
l'énumération des abus d'autorité que les Ca* 
raffes, fous le nom de leur oncle , commi- 
reiu à Rome. Pendant la guerre avec Phi^ 
lippe II, ils imposèrent le centième , & la 
moitié en fus du centième fur les biens laï- 
ques : les propriétés des Ecclélîaftiques fu^ 
rent aiTujeties à deux Décimes. Ils mirent les 
charges à l'encan ; & fous prétexte de ïé^ 
parer l'épuifement des finances , ils firent 
argent dé tout. Un Théatin , nommé Hicre- 
mic, avoit, déjà. dénoncé au Pape leurs ex- 
torfion!>. Sur ces entrefaites ( continue M. de 
Thou) Côme ayant eu à fe plaindre perfon- 
nellement du Cardinal Caraffe, acheva d'é- 
clairer Paul IV. Le Pontife ordonna au Théa- 
tin Hieremic de lui fournir un mémoire inf- 

• ( a ) La haine du peuple Ronain se réveilla â la mort 
de Paul IV, A peine ezpiroit-il qu'il la brifa , Se la traîna 
dans les rues, T Voyez Ribier Tome II , p. 827 & fuiv , & 
Pdnyinio délie vite de pont. Paolo IV, folio i^i,vcrfo. 

Cb)i-iv.XXlL 

trudlf^ 


truâîf. La conduite de fes neveux (a) prou- 
:vce par les faits le .pénétra d'horreur & d'in- 
dignaiion. Le Cardinal Carafte eut ordre de 
jRyriir^de Rome. On ôta au Duc de Palliaao 
le commandement de l'armée & des galères, 
rLç /Marquis de Monrebello fut privé de la 
^rde du Vatican. Mais c'eft dans les dépê- 
ches de TEvêque d'Angoulême à Henri II , 

^u'il^faut lire lès réfuhats de l'indignation 
ide: Paul IV contre fes neveux. « Sire , ( lui 
»j écrivait (b) le. 0:2 Mars lyyp cet Ambaf- 
JSfdçxxî ) » quant aux neveux du Pape 9 il ne 
^ fe voit rien juliju'à préfent qui promette 
13^ teur rappel , la crainte duquel a fait pour 
» un'îems tenir couverte l'extrême joye qiie 
» tout le monde avoit conçue de leur dit- 
» g'Tace. Maîntenanc chacun fans aucune dif- 

. » fimulaiion les blafme & maudit , fe plai- 
» gn.ant tout haut de lenr/uperhe , injuflices , 
>> rapines & violences auxquelles donne un 
» très-mauvais luftre le gouvernement d'au- 
» jourd'huy qui* efi très-môdéré (c) , fans faire 

> • / 

( a ) Lifez ^écialement les neuvième & dkième Li- 
vres des Mémoires de Boy vin du Villars. * 
( b ) Lettres & Mémoires d'eftat de Ribier,Tom« IL 

p. 75>ï & 7^2- 

(c^M. de Ttiou fait également réloge des réformes 
•pérées par Paul IV dans le gouvernement. Auj:ant Tai- 

Tame XXXIX. A a 
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» auctlDfes oppreffiôns > ny violences^; & 
» les parties font bénignement ouyes tam 
» au Confeil qu'à part par le Seigneur Ça*- 
» mille (a) ,' qui fait tout ce qu'il peut pqi^ 
» le contenter; & au demeurant fe tient fur fc« 
» gardes, fait faire des barrière! aux îioiîiefe 
» du bourg... Cependant: tout autan t^qtf^ 
» fé trouve de ferviteiirs den Caraffes ; on 
» leur fait commandemenax de fortir da^Ra# 
» me ; & le dixième de ce mois en ftifl: 
» chafle de vingt -cinq à trefite ,- combieft 
» qîiHls euïïent pris congé ; de leurs MàSt 
» très 4#.'.. Brancace', autrefois' Nonce ' ett 
» France j a eflé conftitué prifonnipr- à -Art^ 
» cône où il eftoit Gouverneur ; a eflé 'fait 
» de mefme des Gouverneurs de Boulognfe 
» &de Perufe (b) ; on lésa amenez icyavefe 
j) feure garde, Ferrand dé Sanguini a eu foil 
o> congé ; & en fomme s*éloignent les uni 
» après les autres tous les ^parents , . amîs 

♦ • 

jTiiniftration des Caraffes avoit été oppreffive, autant 
celle qu'il y fubftitua fut bieafaèTante, Il n'y eut que 
rinquilîti«h à- laquelle le Pontife s'oplniâtf a : on remar- 
qua même qu'il s'y livra avec plus d'ardeur qu'aupara- 
vant : mais cela tcnoit à fcs principes , & à l'âprété d^ 
fon caraftère. 

[ b y Camille Urfîn de Lanientano. * • 

['4) Péroufe. 


W 8c dépendans des Caraffes ; & n'en a cfté ' 
*. e^m|!f H péqpfe fr^ft biSatJj du Pape Xi 
En voilà affez pour confirmer & pour éclair- 
cîr le texte cfe 'ilabutiti en ce qui concerne 
cetjevpiïf5n[i^t?;A Fcxcçpripn de quelques 
^particularités , on voit qu'il s'accorde avec 
fes contemporains. - ^ '"^ 
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î^in des OfbfeKv^norj^ fûf pu on^j^rjtt & dernier 
Livre dei Mémoires de François de Rabuti^. 
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FRANÇOIS PE RABUTIN. 

LIVRE PREMIER. 
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J Ju commencement & origine de ces guerres •• 
yuii de ce que ^s^ejl fait en Chanipaigne ; ,à 
fa première ouverture y en l*an mil cinq cens 
cinquante & un^ T« XXXVII ', p. lai • 

LIVRE SECOND- 

_ » 

Le voyage du Roy très - Chreflien aux 
AUemagnes y pour la refiitution de 
leurs Uberte^. T. XXXVII » p. l68. 

LIVRE TROISI È M E. 

De ce qii'a efiè exécuté par le Rojy Très-* 
Chreflien au Duché de Luxembourg y à fort 
retour d^ Allemagne y en Van mil cinq cens 

. cinquante^deux. T. XXXVII , p. 230. 
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LIVRE QUATRIÈME. 

* l)e ce qui s*eft fait en Lorraine y devant la 
puijfante ci^é de Met^ & pay^ de Picardie ^ 
tant par V armée de VlSmpereur y que celle 
du Roy. t tn Van mil cinq cent cinquante- 
deux. T. XXXVII , p. a8o. 

LIVRET CINQUtÈME. 

De laprîfe de Terouenne & Hediny par V armée 

de V Empereur ; puis dé ce qui s*eft fait aux 

*■ 

pays de Artois & Càmbrefis y par celle du 
Roy y en Pan mil cinq cens cinquante-trois. 

T. xxxym^ p. I. 

LIVRE SIXIE ME. 

De ce qui s^eft fait es ^Ardennes y Liegejy 
. Hennault y Br/iban y & Artois : tant par 
r armée du Roy y que celle de VEmpereur y 
en tan mil cinq cens^cinquante-quatre* 

T* XXXVIII, p. 128- 
LIVRE SEPTIEM E. • 

De la continuelle diligence des ennemis kla <f^ 
fortification du^mefnil (^furnommé nouveku . 
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Hedin ) av^c ^çlques entrepxifes àfLiJDiic de 
Savoy e & Pdrmée Impériale ^ fur la rivière 

^ ^ Somme : enfembk d'haut res faits iTatmes 
exploitte^ eît Picardie & Champagne^- D^es 
propofitions & efpèrance de là paix à la 
folicitation de la 'Roy ne Marie l' & Cardinal 

• P ol d* Angleterre j & des Anglois. Et ce que 
depuis la feparation de Vajfenibléi fam aU" 
funeffeSy a eflé exécuté à guerre ouverte:^ 
tant en Picardie que Champagne^ -en, Pan 
mille cinq cens ciriquante cinq^ ^ 

T. XXXVIII , p. 173- 
LIVRE -HUITIEME. 

. . ♦ -, » , - - 

Du grand avitaillement de Mariembour y & 
dà pbifieurs ckofes mémorables qui ^y ad-^ 
vindrent au mois de- Novembre mil cinq 
* cens cinquante-cipq. De la demijfion & de-- 
pàfttion volontaire de Charles r^Eynpereur^ 
dès V^ftatS & char^s de VEmpire^ De la 
trefvç accordée pour cinq anSyjntfeîe.Roy 
& le Roy PhilippeSy & des principales caufes 
de la roupture d'icelles , & d\autres chofes 
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4idvcnues_ en Van mil cinq eau cin.quant&'fix. 
T. XXXVlil.p.'soa. 

LIVRE N E U V I È M E. , 

y» 

Dts préparatifs pour le renouvellement de la 

* 

* guerre , d'entre lé Roy Philippes & te Roy. 
TUs^fieges & prifes de S. Queûtîfiy Han^ 

' & le Caftélet : ù de la rencontre '& roiltte 
des François y advenue lé jour S. Laurent : 
enfemilede plufieurs ckofes depuis advenues 
& execatécsy en ce tems y jufqués au mois de 

* Xanvier en cejt an iSSy. T. XXXIX, p. i. 

L I V.R E D I X I E M^. 

J)e Ici prifi de C^lats , Guïnes y . HaiMs y & 
de tout le Comté d^Oye : par le preux & 
triumphanl Prince & Duc de Guife. De la 
prife du fort Chafleau de_ Herbemont es 
ArdenneSy par le magnanime & viàorieux 
Prince y le Duc de Nivernois: Et des grands 
ejlats du Royaume de France^ tenus à Paris 
au mois de Janvier y en Part i558 y avant: 

Fafqucs. T. XXXIX, p. 143. 

Aa 4 ' 
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Du mariage ieFrançoU^ premier fils du Roy^ 
& Daulpkin de France y avec Marie de 
Suart ^ Roy ne Héritière d^Ecoffîs. De la 
prife de la très-'forte ville de TAeonville^ 
& Je la ruine d^Arlon. Ve la desfyite des 
François prés Gravelinesy & autres cnofts 
advenues depuis. Finalement de la paix faite 
& accordée entre ces deux grands Roif^ en 
Van? mil cinq cens cinquante-neuf. 

T. XXXK , p- 1^5. 
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NOTICE' 

DES ÉDITEURS , 

SUR LA PERSONNE 
ET SUE LES MÉMOIRES 

D k ' 

BERTRAND DE SALÎGNA'C, 

SEIGNEUR 
DE LA MOTHE:jFENELON, ' 

* 

3 1 la maifon de Salignac efl recômmandabler 
par la nobléfle de fon e'xtraâîon , le goût héré- 
ditaire pour les Lettres , qui l'a toujours dif- 
tînguée ,, lui donne un relief que peu de fa-, 
milles partagent avec elle. Depuis le treizième 
lîècle elle a produit^des écrivains (a) de foii.' 

( a ) Uënutncratlon des écrivains , cjni on: appartenu- 
^ cette illiiftic faniille, fe trouve dans le Dictionnaire 
hiftoriqae de Profper Marchand ( article Sj/V-,-:.:^ ). 
Nous citerons entre autres Barthclcmi de Salit>nac An- 
leur .d'un LîvrejintJtulé.: lùnerarium Palcfl.na:. , . & Ber- 
nard de Salignac , qui c^mpofa un traite fur Tari thir.é-' 
tique oc fur Talgèbrc : mais cette prodiKfâoa a moins 
Uofiotc le dernier que les foins qu'il prit poui\guider 


\ 
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nom, & pour affurcr fa gloire en tè genre , il 
fuffit de chéries ouvrages d'un de de (es mem- 
bres 9 dé ^immortel Fenelon* Bertrand de (a) 
Salignac , Comte de S. Julien , Seîgneigr de la 
Mothe Penelon , dont nous avons à parler ^ 
imita fes ancêtres. Guerrier , négociateur, & 
homme de lettres , il s'acquit l'eflimesde fes 
contemporains , & la' confiance des Souve- 
rains qui fucceflîvement employèrent fes ta- 
lenftv Fils d'Elie de Salignac (b) &: de Cathe- 

les premiers pas^ de Rabelais dans la carrière des lettres* 
Rabelais en a perpétué le foavenirdans une de fes lettres' 
datée du 30 Décembre 15^31.. * • 

(a) Bertrand^ & no» pas BartheUmîy comme on le. 
Ut mal â propos dans les mélanges d'une grande biblio- 
thèque ( Tome XXVII , C c, p, z^8 ) : probablement 
l'Auteur des mélanges a copié cette faute dafts les juge«> 
ments fur les Hîftoiiens de France par TAbbé le Gendre 
"fTomc VI de redit, in-ii, p. 38). Il paroxt ,que le 
Gendre s'étoit égaré d'après la Croix du Maine j & 
qp'U n'aVoit pas pris garde à Is rétractation poftérieure 
de cet écrivain. Il n'auroit plus manqué à ceux qui ont 
coafondu Barthelcmï 'de Salignac avec Bertrand que d'a- 
dopter la bévue confignéc dans la Biblibtheca Barberina^ 
Ml Ton a méthamorpbofé le Journal du fiége de Mets en 
un Journal de mer. ( Voyez Profper Marchand ; le Labou- 
reur, additions aux Mémoires der Caftelnauj le Père le 
Long , &c. ^ ^ 

(b) Elie de Salignac avoît fcpt fils. Bertrand étoît le 

plus jeune , félon M., le Marquis d'Aubais , Tome III de 
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xine de Scgiir , le jeune Bertrand embrafla de 
bonne iietire ta profeffion désarmes. Les ap- 
prêts du fiége de Mets iixoiçlit l'attention de 
rEurope entière. Gharles-Quînt annonçok 
4îette entreprife comme devant être le prélude 
delà vengeance éclatant^ qu'il méditoit contre 
Henri !!• Au nom feul de l'homme déjà cé- 
lèbre, que Henri avoit choîfi pour défendre 
cette place , la Noblefle Franç^ife accouroit 
fervir Ibus fes ordres. François, de Lorraine , 
Duc de Guife, ^'avoit point encore c«mi 
mandé en chef. Sa taille héroïque , Ton intré- 
pidité pcouvép dans plus^d'une occafion, un 
extérieur grave & réfléchi, mais dontl'aufié- 
yitc étoit .tempérée par l'enjouement & la vi- 
vacité de fou âge, des libéralités toujours bien 
entendue?, & l'amabilité de fon efpritj. le 
rendoient l'idole de la nation. A trente- trois 
ans le Duc de Guife jouiflbit d'une réputation 
que fouvent ne pro^curent pas de longs fervi- 
ces, & une*continuité d'exploits brillants. 
Nous ajouterons à ce portrait (a) que la con- 

fon recueille pièces fugitives pour fcrvîr a THiftoire de 
France, p. 3 p. 

(a) La fidélité de ce portrait ef! attefléepar tous les 
écrits du tems. » Le Duc de Guife (dit Davila , Hiiloîre. 
des guerres civiles, Tome I, p. 14) » à la fleur de fon âge 
» joignant â un tempéramment robude , i une taille iia« 
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dbite du Prince Lorrain penaarit le fiégé dé 
Mets confirma l'attente qu'oiîerî àvoît conçue» 
Lesrenneîûis d^lâ France admirèréntfà valeti% 
fon intelligence V & àppkudirènrènboriepîus 
à ^foh humanité-^ Qu^ànd le fiége dé Mets etffc 
été levé , les blefles & les malades de Farméè 
Impériale trouvèrent dans le Dtrcde' Guifé uil 
' proteâenr , &! un père. Il fe fouvint queVé- 
toit des homnies , &* que fous ce rapport iïi 
avbient drgit à fes bienfaits. ï^i: la fuite cet 
ad#généreux valut la vie à plus d'un François 5 
& lîEfpàgnol vainqueur, tendant k maiil ati 
vaincu , lui rappèllpit la couréoifie de Mets^é 
Ce mot feul eft au-defliis de tous les éloges i 
& il feroit même permis de louer avec efithôu- 
fiâfme le Guerrier, dont ce mot attefte la 
bieafaifance , fi depuis fon ambition n'avoit 

^ ' • . . *:•..:■.. 
» blc j avanUgeufe, un cfprît vif,& un gçttie élevé fiç 

» propres aux plus graiides chofes, étoU afFâble, po-ç 

» pulaire, & gagnoit par fes libéralité & par fappli- 

J» teffe le coeur du peuple & du foldat «...L'Auteur de la 

vk de Gafpard de Collgny, qui ne doit pas être fufpeft 

s'exprime ainfî (^p. 1 1 ) fur le compte du Prince Lorraîa 

«r On ne connoîfloit point de perfofine plus accomplie; 

« & de fait pas une des qualités , qui. font néceffaîres 

» pour former un grand homme, ne lui manquoit. Outre. 

» qu'il avoit une mine G. majeflueufe , que^ quand il 

» û'auroit pas été Prince , on auroit cru à le voir qu'il 

» auroit dû Têtte. 
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pn$ c&uté à la France tam de lacmes & dt 

Bertrand dé Stalignac y entraîné par IVintSk 
générale y fiiivit à Mets Jean (a) de Gontaut § 
père de cet Arman^ de Biron 9 dont l'épée 
& ië^ cbnfeils ai4èrent Henri lY à éorafer U 
monflre de la ligue» Salignac, témoin oca*^ 
Jaire des^évènemems» qui ont rendu ce fiég^ 
fi. mémorable.» prit la plume, & fe chargea 
d'en tranfmettre le fouvenir à I4 poflétité* 
C^tte produâion,w accueillie du public, lui 
^é;riia des amis d'rni rang diftingué^^On ed 
fondé à l'inférer de la correfpondance (b) in- » 
itme qu'il entretint dès-lors avec le Cardinal 

; > 

.^à). Sallgnac le dit expreiTémênt dans la dédicace de 
£>n ouiTrage àHenii IL a. A cette caufe ^ Sirè , (y lit-on) 
» j'ay ptopofé d'autant plus voiôntiets mettre par écrit 
» ce.qu'eft adremi «m deroler fiége de Met»^ êC réduire 
^ .de yonr en autrece qujs j'ay pu voir & apprendre fous 
» iVL de Biron, un de )^SrÇ%pitaine$y*dslig.ent'f/2fKe« 
» rfur de foiffneux obfer-vateur de la vérité ^'^ •wPluficûïs 
Modernes fe font trompas en «confondant- dans cetttt 
çirconflance Jean de. Gontaut ^yqç le Maréchal jle Bi* 
rçn fon fils. (Voyez rObfervation n^ 3 for les IVlèmoi. 
les de Salignac ). ' 

(b) Par rapporta cette correfpondance on renvoyé 
.le Ledeur a 4'ObfePvatioa n** i fur les Mémoires de 
Boivin du Villars,Tome XXXIV de la Colkaion , 
p.423&4X4. 


/. . 
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i^e Ferrace. Cette correfjpondâuce^ où il rend 
compte de la campagne de Henri II dans les 
Fàys-fias en 15^4, fut également imprimée(a). 
Quelques années après la. mort de Henri II 
uue carrière plus analogie au génie de Saii^ 
gnac s'ouvrit fous fes pas* Qn fentit à la Cour 
que le vafté champ de la diplomatique étoit 
propre à exercer Tes talents. En i yjfS on lui 
confia ^'Aitibaflade d'Angleterre. Pendant 
fept^ns Salignac en remplit les fonâions. 
Fafle du iutnuhe des camps xians le cabinet des 
Rois^^. il ftipula avec dextérité les intérêts (b) 

' (a) Çe^t«,cq|:.|:cfpondançc/<îont il y a eu dî£éi5Qt«t 
éditions , eft fondue dans les Obfervations jointes aux 
Mémoifèi ' dé François de. Rabutîh. -. (Voyez IfObfer- 
vation fur fpn (îxième Livre , Tome XXXVIII de la 
Coiledlion pa 4tfc & fuîv. 

Yb} On en trouve la pié^ve daiis rinftruflîon en- 
voyée par Henri III à CaftélMU de MauvîfGcre, qui 
après le retour de Salignac w Franté , lui avoit fuccédé 
en' qualité d'Àmdafladeur à Londres. Comme la Coût 
pour des négockitions importantes y faifoit repaflcr 
Salignac-, afin d'y fervir d'adjoint à Caftelnau , voici 
comment on s'exprimoît fur le compte de Salignac. Con- 
» (îdérant combien le (îeur de la Mothe-Fenelon (c'eft 
ain(î qu'on le défigne toujours dans ces dépêches ) » s'cft 
o très-dignement & au contentement de S. M. acquitté 
» par Tcipace de«fept ans qu'il a été AmbaflTadeur en 
» Angleterre , peut fervir. . . par le bon accès qu'il a 

de 
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'de Charles IX ; il eut l'art en même tems de 
. plaire à la fameufe Elifabeth, qui n'accordoit 
pas indifîiéremmunt fou eftiuie. On vit conC- 
tàmment Salignac à l^i tête des négociations 
les plus épineufes, ou aflbcié à celîes qui cxi- 
geoient des Ambafladeurs extraordinaires. Ce 
fut'ainfi qu'au mois de Juin 15*72 de concert 
avec le Duc de Montmorency , & avec Paul 
de Foix Confeiller d'état , il prop©fa le ma- 
riage du Duc d'Alençon , & de la Reine d'An-' 
glctèrre. Cette-négociation (a) dont les détails 
font (b) picquants, & à laquelle nous revien- 
drons dans les Mémoires (c) qui fuivront , fut 
interrompue pardescirconflances imprévues. 
Ce#circonftanres étoient de nature a exercer 
l'habileté de Salignac, Le cri des nvilheurenx 

par deli, & la bonne opinion qu'eut de lui la Rcînc 
d'Angleterre, & fes principaux Minîftre^... Addi- 
tions de le Laboureur aux Mémoires de CaftelnaUjT, III, 

(a) Le Laboureur Ta confignéc dans fes addîtioni 
aux Mémoire de Caftelnau , TokicT , p. 650 & fuiv. 

( h ) Paul de Foix , depuis Arcbevêque de Touloufe , 
pafle pour avoir été le rédadcur du fommairc qui en 
contient le récit. 

(a) On en parlera dans la notice qui précédera le^ 
Mémoires du (îeur de Caftelnau i mais le délai! de cette 
négbcî;ition , qui dura juiqu'en tjSi, eft refervé pour* 
les Mémoires de Cheverny/ 

Tome XX XIX, Bb 


^ 
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égorgés à la S. Barthelimi reientîflbît d'une, 
extrémité de l'Europe À l'autre. La natiotXr 
Angloife indignée ne regardoii le miniftère 
François qu'avec horreur. Charles IX , ou 
plutôt fa mère Catherine de Medicis,^» or-: 
donnant ce maflacre , avoît cru dansunfeul. 
' jour annéantir le Calvinifme. Maïs des milliers» 
de Proteftans , échappés au glaive des aflaffins, 
couroiene^à la vengeance » & invoquoient le 
fecours des peuples voifins. En traitant ces- 
infortunés comme des profcrits, on leur avoit. 
mis le poignard à la main. Dans une crife de. 
cette efpèce , il falloit juftifier aux yeux d'Eli- * 
fabeth les exécutions fanglantes de la nuit du 
^4 Août.* Il falloit déterminer cette Princ^e 
à ne point enfreindre les traités (a) fubfiftants 
entre les deux couronnes. Il falloit l'empêcher 
de fecôurir une clafle d'hommes qu'on vou- 
loit exterminer , & que la politique Angloife 
fous tous les rapports étoit intéreflee à proté- 
ger. Enfin il falloit ne pas laiffer Marie Stuart 
en Ecoffe fuccomber fous les efforts d'un parti 
nombreux dont Elifabeth dirigeoit l'impulfion. 
On fent combien la pofiiîon de Salignac éioit 
embarraflanie. On peut s'en convaincre en 
•lifant les dépêches (b) que lui adreflbîent à 

( a ) Salignac venoît d'y mettre la dernière main, 
(b) Additions aux Mémoires de Caflelnau , T. III ^ 
p. 165 & fuiv. 


I 
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cette époque Charles IX , Catherine<le Me- 
dicis & le ÏDu.c d'Anjou. Ces dépêches, dont 
on doit la publicité à l'Abbé le Laboureur (a) , 
commencent au p Décembre 1^72 , & finiffent 
au mois d'Oâobre i jyy. Salignac , remplacé 
alors par Caftelnau de Mauviflîere, revient en 
France, l'avènement de Henri III au trône , 
la haine (b) perfoniielle qu'Elifabeth portoit 

( a ) Selon ce laborieui Écrivain , à qui notre HiC 

toire a de grandes obligations , ces dépêches font tirée* 

d'un manufcr/t de là bibliothèque de S. Germain de$ 
Prez. 


« 
I 


(b) Vïnicnhié al'Elifabeth;ie paroîtra point ej^-traordi-' 
jiaire â ceux qui ont lu les Mémoires de Tavannes, Tome 
XX VU de la CoUeftion , p. top & i lo. Les Satcarmes 
que Tavanncs fe permit fur ce mariage , autorifent à 
.fréfumcr quele Prince put êtfe auS Indifcret que foû 
confident. Ces conjeÛures deviennent encore plus plau- 
fibles , Cl on les rapproche des deux faits fuivants. i ^ 
Paurde Foix ( dans fon fommaîre cité cy-defTus , T. î 
des additions aux Mémoires de Caftelnau p. 6<^) rap- 
porte qu'avant de propoferen 157^3 la Reine d'An- 
gleterre la hiain du Duc d'Alençon , on chetcha à pal- 
lier ce, qui s'étoît paffc précédemment entre •cette Prin- 
cefl'e &Je Duc d'Anjou. » La Reine, ( dit-lljufa de 
» plufienrs paroles, pour monftrer qu'elle fe reffentoit 
)• des empêchemenls qui avoîênt été mis au mariage de 
» Monficur^ ce quelle ne put dire y^/zx jW/cverw/z/j^^/,.. 
Le fécond fait vient à l'appui d& celui-ci, quoique Ca- 
therine de Médîcis, ea l'écrivant â Salignac, le prétende 
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à ce Prtnce , le défordre qui régnoit dans Tin- 
térieur de fa France , les guerres civiles prê- 
tes à renaître, forçoient le Monarque François 
de ménager ^Angleterre. D'ailleurs Henri & 
fa mère afpiroient à renouer le mariage pro- 
pofé entre le Duc d'Alençon & Elifabeth. La 
capacité de Salignac étoit connue ; & on 
n'ignoroit pas la confidcration dont il jouiflbit 
à Londres, Dès le mois de Décembre lyyy on 
l'y renvoya pour fe concerter avec Caftelnau 
& le lieur de la Porte, Chambellan ordinaire 

feux : mais lai (Tons-la parler elle-même, c< Le Comte 
» de Moutgommeri (lài écrivoit-elle le 20 Juin 1Ç74 
peu de tems après la mort de Charles IX ) » m'a fait 
» dire , mais ce n'eft pas â quoy j'adjoHte grande fôy , 
» qu'il fçavoit très -bien que la Çeîne d'Angleterre luy 
p avoit dit & affeuré que, pendant que le feu Roy 
» Monfieurmon liis vivroit ^ elle continueroit toi^'ours 
» en parfaite amitié avec nous , mais s'il advetiolt 
» qu'il vint à décéder, qu'elle employcroit tous k% 
» 'moyens , & luy duft-il coûter fa- couronne , pour 
» faire la plus forte guerre qu'elle pourroit au Roy 
I» Monfîeur mon fils qui eft à préfent , s'il adv^enolt 
. «> qu'il fuft Roy, ayant fi grande inimitié contre luy , 
» pource qu'elle difoit qu'il avoit mefdit d'elic , lorfque 
y nAus étions en propos de les marier j». Lq furplus deU 
lettre confiftc en défaveux les plus formels que Cathe-^ 
rinc exhorte Salignac à faire valoir a iprcs d'Elifabeth: 
oeil au Lecteur à juger de la validité de ces défaveux» 
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du Duc d'Alençon. La fuite des Mémoires 
qu'on publiera., nous apprendra les caufes qui 
firent échouer cette alliance projetée. Juf- 
qu^en 1582 elle fervit d'aliment aux rufes 
& à la politique aruficieufe des deux Cours. 
Elifabeth joua comp^ectement Catherine de 
Médicis , fon fils & fes Miniftres. Des Corn- 
miflaires préfidés par trois Princes du fang 
de France , allèrent folemnellemènt à Lon- 
dres Cgner un contrad de mariage , qu'on 
rie devoit point exécuter. Salignac fiit du 
nombre de ces Commiffaires ; & Pénoncé 
de fes titres dans l'aâe , pojrte qu'il étoît 
Chevalier des deux ordres du Roy. Il pa- 
roît qu'au milieu, des guerres, civiles il con- 
ferva fa réputation de probité , d'intelligence 
dans les affaires , & d'amour du bien public. 
Après la paix de Vervins en i y]/8., Henri IV 
le nomma à l'Ambaflade d'Efpagne. Salignac 
n'eut pas le tems de juflifîer le choix de ce 
grand Roi, En ij'pp la mort (a) le furprit à 

t( a ) Bertrand de Salignac ne fe maria point. Plufîeurs 
de fes frères , & entre autres Tamé ( Armand de Sali- 
gnac, Clievalier de Tordre 5u Roy Henri II ) laifscrcnt 
des enfants.' ( Voyez les notes de M. le Marquis d'Aubais 
fur le fiége de Sarlat , Tome III de fes pièces fugitives , 
p. 35^. 
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Bordeaux. Aînfi termina fes jours Bertrand de . 
Salignac , dont on va lire les Mémoires. 

Ces Mémoires contiennent (a) la relation 
du fiége de Mets. L'intervalle qu'ils parcou- 
rent dura environ cinq {nois. On y voit le 
Duc de Guife arriver à Mets au commence- 
ment d'Août 15*52 , & s'occuper jufqu'au 19 
Odobre des fortifications & de l'approvifion- 
nement de la place. A cette époque (b) le fiége 
commença fous les ordres du Duc d'Albe 8p 
du Marquis de Marignan. L'Empereur ne 
s'y rendit en perfonne que le 20 Novembre. 
Ce fut là le moment ou les. attaques fe firent 
avec la plus grande vigueur. Veri la fin de 
Décembre , après foixante - cinq jours de 
fiége, Charles-Quint le leva honteufement. 

( a) La première édition faîte à Paris chez Eftienné 
1553 in-4®, cil intitulée ie/iég€ de Mets en /5/2. Coliignon 
réimprima cet ouvrage en 166^ dans le même format. 
Qn en a donné une traduftion Italienne fous le titre 
fuivant... Metz difefa da Francefco da Lorrena Duca de 
Ghiza, tradottadc Francefe,* in firenzc Onofrio iJÎ}, 


. 


in-4 


-aO. 


(b) Et non pas â la mi-Septembre , comme Ta écrit 
l'Auteur des mélanges d une grande bibliothèque , 
Tome XXVli Ce, p. 301. Cet Écrivain neft pas 
plus exaâ: flans fon extrait des Mémoires de Rabutin 
(Tome & p. ibid.) en faifàot approcher l'Empereur de 
JkfkYç au mois d*Aoufi. 
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\Le dix Janvier fuivant Mets étoit libre. II 
eft inutile de répéter ici ce qu'on a dit (a) 
du mérite de l'ouvrage. En développant les 
motifs qui nous ont déterminé à inférer l'ori- 
ginal dans cette Collcâion , au lieu de fe 
"borner à un fimple extrait , on a remarqué 
tjue ces Mémoires militaires , foifs la forme 
d'un journal, renferment des particularités 
qu'on ne rencontre point ailleurs. On les a 
confîdcrés avec raifdn comme un des monu- 
ments les plus précieux du règne de Henrill: 
en général c'eft là la fource (b) où nos HiC- 
toriens ont puifé. 

Les jugements qu'on a porté de la relation 
de Salignac s'accordent fur un point effen- 
tiel en fait d'ouvrage hiftorique. On con- 
vient unanimement (c) de la fidélité & de 

• 

( a ) Voyez rObfervatîon n® 4 fur le quatrième Lî- 
rrc des Mémoires de François de Rabutinr^ T* XXXVII 
de la Colleftion y p. 42.^.^ 

(b) Nous ne favons pas pourquoi Robertfbn dans 
fon Hîft. de Charles^-Quint femble en faire .un reproche 
au PcBC Daniel , puifqu'îl a profité lui-même du travail 
de Salignac. Au furplus le Ëedeur s*appercevra aifé- 
ment que plufieurs Ëdtsintéreflans par rapport à ce fiége 
ont échappé i ces deux Hiftoriens^ 

• (c ) Bibliothèque hiftorique du Père le Long, T. H , 
p. iî7.. Jagements fur les HifVoriens de France , par la 
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rexaâîtude de récrivain. Le. rapprochement 
que nous avons fait de fon récit avec les 
écrits du lems , & particulièrement avec 
Touvrage manufcrit de Channata: i^) i ^ti 
fournira la preuve. 

Quant au ftyle de l'Auteur , il eft Cm-i' 
ple.(b) , & aflbrti à la matière qu*il a traité* 
On a l'obligation à un Imprimeur de Mets 
( P. Collignon ) d'avoir réimprimé cet ou- 
vrage , qui malgré fes foins n'eft pas corn»» 
mun, C'eft fur fon édition que nous pu- 
blions la nôtre y & on s'eft convaincu qu'il 

Gendre, Tome Vf, p. ^8; Lenglet Melh hîftorique, 
' în-4**, Tome II , p/iT^ ; & Tome IV, p. 7Ç. 

(a) On a déjà, fait ufage cle ce manufcrit dans leî Mé- 
moires de V'^îcille ville & de Raoutîn. 

(h) Au fonds ( a obfcrvë Collîgnon dans une épître 
qui précède fa nouvelle édition de- la relation de Sali- 
gnac ) le langage en eft excellent , pour être de l'autre 
fîicle: il eft (îgnifîcatif en tous fes termes , fort întellî- 
giblc , & n'a befoin de commentaires , ni d'aucune in- 
terprétation , qui eft tout ce que Ton peut defîret j & 
ne fe faut pas plaindre de la façon de parler de ce temt 
là, puîfque c'étojt celle it la Cour & de tout le Royau- 
me , la langue françoife n^étant pas encore parvenue aa 
point de fa politefle ; Se tout de même que les anciens 
ufoient moins d'or qufi d'argent , il leur feut auflî par* 
donner s'ils avoicnt un peu moins de grâce & xl'^Ii- 
grince en leurs ei^p rcflrioa4. 


• » 
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9voît eu l'attention de refpcder Tancien 
^xte. Les raifons* qu'il en donne dans fon 
Epitre dédicatoii'c. au M î-re Echevia de 
Mets (a) & aux autres Officiers munici- 
paux 5 font pleines de fens. Il nous femble 
qu'elles offrent (b) la meilleure réponfe 

(a) Le Maître EchcWn de Metz étoît alors en j66^ ) 
Jeaii Jacques de Gournay , Chevalier Seigneur de Se- 
court. Un de fes pères occupoît la même placf , quani 
Chades-Quînt vînt àflîégéf cette ville 5 & il fe %nak 
(dit ColHgnon ) par Ta fage conduite & par fon exémplef; 

( b ) » Je n'ay rien change ( dit il ) en fa forme , ni 
» en fon langage, eftimant que c'eufl eftë traveftir un 
» vieil gaulois que de luy oftcr les armures du tems 
» auquel il vivoit , pour lui en donner a la moderne, 
» & tomber à peu près dans la mefme faute que ceux 
» qui reprcfentent les anciens héros le piftolet à la 
» main , au lieu de la flêçhe ou du javelot : aufll 
» comme il eu plus féant à un vieillard d'eftre veftude 
» Thabillement convenable à fon aage , il femble qu'il 
*» eftoit à propos de laîfler cette Hifloire dans les ter- 
» mes qui eftoient en ufage au fiècle auquel elle eft 
» arrivée ; t'eft de cette manière que Ton fait les mé- 
» dallles, defqueUes l'antiquité fait la beauté, & qui 
» perdroîent leur prix & leur valeur , (î les înfcrip- 
» tions en eftoient traduittes ou renouvellées. En- 
» fin comme les chofes anciennes tefmoignent mieux 
» de la vérité , je me fuis réfolu de laifler ce récit en 
» Teftat qu'il eftoit j pour ne rendre mon travail fuf- 
» pe(5l à perfonne 5 auiïi ne in'a t'on pas demandé 
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qu'on puîffe faire à ceux dont le goût trop- 
délicat répugne au langage un peu âpre | 
mais énergique & pitorefque de nos ancê- 
tres* 

m cette Hiftolre corrigée ; ni en autre langage; 8c je 
m ne fuis pas Auteur po^r faire ni l'un ni l'autre , mais 
I» un fimple Imprimeur qui publie , & mets de bonne 
m foy en lumière les Efcrits de ceux qui le font ; fe 
p dois reifembler au miroir fidèle , qui comme difoit 
» un ancien, rend les objets tels qu'il les reçoit , Se 
» n^en altère rien en la forme , ni en la matièce j ni en 
» l^couleur. 


Fin de la Notice des Éditeurs. 
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MÉMOIRES - 

DE 

BERTRAND DE SALIGNAC, 

• SEIGNEUR 

DE LA MOTHE-FE^ELON; 

Contenant lejiége de Mets en i55%m ^ 

A PRÈS que le^ Roy fut de retour des l jj^w 
quartiers d'Allemagne . qui font deçà le 
Rhin,. où il âvoit marché avec une grofle 
armée ez mois d'Avril, May & Juin 155*2 ; 
pour reflablir la liberté de la Germanie & 
favgrifer le Duc de Saxe Maurice , céluy 
de^Meckelbourg & autres Princes de l'Empire 
fes alliez qui eftoient en armes contre l'Emr* 
pereur Charles V, tant pour le regard de 
leurs franchifes , qjiie pour la délivrance des 
Duc de Saxe (a) , & Landgrave de Hefle pri- 
fonniers : & que lé Roy en retournant eut 
exécuté plufieurs «ntreprifes au Duché de Lu- 

( a ) Il falloît dire de l'Eleadur de Saxe ( Jean Fiédé- ' , 
rie ) car THiftoire lui en a toujours ç«tt{èrvé le titre 
même après que l'Empereur l'eut dépouillé de fon Elcc- 
torat. 
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. xyya. xembourg & pays de Hainault : Et ce fait (a)' 
rompu (on camp & feparé fon armée pour 
prendre quelque loifir de fe rafraîchir : nou- 
velles vindrent fur la fin de Juillet , que l'Em- 
pereur s'eftant reconcilié avec le Duc Mau- 
rice & ayant retiré* à foy la plus patt des forces 
qu^il avoit, faifoit encore en Allemagne 
grande levée de gens de guerre qu'on ne pou- 
voit bonnement juger s'il vouloit employer du 
codé de Hongrie ( au fecours du Roy des 
Romains fon frère , qui eftoit fort travaillé 
des Turcs ) oîi bien convertir fes forces à faire 
defcente en France. Tant y a que lé Roy f 
deGrant de toutes fortes* pourvoir à la feureté 
de fes frontières , pour fouftenir les prerAiers 
efforts que pourroit faire fon ennemy , pen- 
dant qu'il raffembleroît fon armée , penfà de 
plus près au fait de la ville de Mets. Surquoy 
convient entendre qu'ait voyage deflTus men- 
tionné, le Roy à la grande requelle (i) de 
l'i-vefque (b), confenteunent des habitans 

( a ) Lifetles Mémoires de VieiUcville,Ton[ic XXX, 
de la Colleûion , & ceux de Rab«tîn , Tome XXX VM 
ihid, p. i8o & fuiv. 

( b ) La bourgeoific irritée du defpotifmc de fes MagiC- 
Irats , les forçîf de recevoir rarmce Françoife daas la 
ville. 


r 
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tfÎGelle & accord des Princes (a) de TEmpire tjrjiiî 
eftans alors en ligue avec luy. Ta voit mife en 
fa proteâion *, & y avoit laiflé pour Gouver- 
neur le Seigne\ir de Gounor (b) , Gentil- 
homme de fa chambre avec quelque nombre 
de gens de guerre : & desjà avoit on com- 
mencé de befongner à la fortification , meC- 
mement en l'endroit où on retrancboit la 
titille en y faifant deux boule vars & tirant en- 
tre deux une courtine depuis les niQulins de 
la bafle Seille jufques à la grande muraille qui 
regarde la Mozelle, au-devant de PEglîfedes^ 
Frères Bandes (c) Cordcliers, Et aufli con- 
tinué la plate forme de la porte des rats , dont^ 
ceux de la ville avoient auparavant fait un 
deffein. Mais tous ces ouvrages n'eftoient guc- 
res avancez pour le peu de gens qu'on y em- 
ployoit, à caufe que l'on n'efliriioit le danger 
élire fi prochain que bientoft après apparqt. 


(a) Les Princes Allemands confentlrent à ce que 
Henri H , pour entrer en Allemagne, fe faisît de Mets, 
Toul, & Verdun; mais il n*éloit point ftipulé Qu'il 
garderoit la propriété de fes places, 
s ^ b) Artus de Coffé. 
(c) Ce nom de frtrts bandes avoit été donné aux 
Cordeliers du tiers ordre , parceque poffédant des bien? 
en commun ils pouvoient fè réjouir. Auili en latin Ict 
appelle- t'on fratns gaudcntes* 


j r c'a. Or l'Empereur avoît par diverfes pratique^ • 
moyenne & obtenu qu'aucuns (2) des Edats 
de l'Empire & mefmement des villes franches 
luy fournyroient un bon nopcibre de gens de 
guerre pour employer au recouvrement de 
Mets qu'il difoit eftre occupé par force , & de, 
fait fous couleur de procurer le bien de l'Em-v 
pire , on luy voyoit tourner fes deffeins pour 
ravoir cette place : cognoîffant de quelle im- 
portance elle luy eftoit ayant efgard à fon Du- 
ché de Luxembourg & Pays-Bas, Et jugeoît 
bien eftre neceffaire qu'il fift dernière preuve 
de fa puiffance pour la remettre entre fes 
mains, Dequoy le Roy eftant adverty & luy 
en voulant ofter le moyen affin qu'il ne s'en 
peuft aider comme il avoit auparavant touf- 
joursfait, en toutes les armées qu'avoit drefle 
contre le royaume : délibéra de la garder tant 
pour eftre chofe convenable à fa grandeur de 
conferver ceux qu'il avoit mis en la proteâîou . 
comme aufli fort requife au bien de fes affaires , 
& au befoin qui fe prefentoit d'arrefter par ce 
moyen la puiffance de fon ennemy qui eftoit 
lors autant grande que de Prince qui print 
onc les armes contre la France, A tant pour 
y pourvoir de perfonnages qui fiift non feule- 
ment pour le nom & dignité de fa maifon ai- 
fément obey , mais aulTi pour fa prudence &' 
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bonne conduite fuffifant à fouftcnir les efforts if^%\ 
d!un Empereur fi puiflant. Le Roy fit élec- 
tion de M# le Duc de Guife, Meffire Fran-* 
çpis de Loraine ,.Pair & grand Chambellaa 
de France pour y eftre fon Lieutenant gé». 
neral & donner ordre à tout ce qui feroit re-' 
quis pour la garde & *deffence de la ville. .\ 
A cette<auf&M, de Guife partit de la cour, 
fur le commencement du mois. d'Aouft (a) &, 
pâfla près de Toul , ville de fa charge , remife 
en mefme lems & par mefmes caufes que, 
Mets , foubs laproteâion du Roy , oùpour^ 
lors la pefle eftoit fort efchauffée : mais non- 
obJlant le /danger il entra dans la ville pour 
vifiter les réparations qu|^ y avoit com- 
mencées. Et trouva qu'à xaufe de la mor- 
talîté & de la maladie du Seigneur de Scia-, 
yolle 9 Gouverneur de la ville , on y avoit " 
bien peu avancé* Il y mit le meilleur ordre 
qu'en telle faifon il eftoit poffible : & de là 
s'en* vint à Mets , ayant en fa compagnie' 
M. le Marquis d'Elbœuf, fon jeune frère, le 

( a ) Et non pas au mois de Mars iSS^y coratne on le 
lit cJans Texlrait des Mémoires de Rabutîn donné par 
l'Auteur des mélanges 'thés d*une grande Bibliothèque, 
Tome XXVII, Ce p. 164. Le redadeur de l'extrait . 
avoit fans doute oublié qu'au mois de Mars 1 5 5 1 la ville 
de Mets n'appartenoit pas encore à la France. 
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tSS^* Comte de la Rochefoucauld , le Seigneur de 
Rendan (a) frères , & le Seigneur de Bîfaii 
(5)', Gentilhomme dé la chambre du Rby'i 
qui Peftoient venu trouver en chemin , SL 
plufieurs autres de fa maifon. Dequoy eflaris 
avertis , M. le Duc de Nemours ( b ) , les 
Seigneurs de Gounor , Vidame de Chari 
très (c) , de Martigues (d) , & âutre^ Seigneurs 
& Capitaines qui eftoient dans la* ville for* 
tirent audevant avec les compagnies de gens 
de chfeval & de gens de pied , pour les re- 
citeillir en la forte que fa grandeur &: le 
lieu qu'il venoit de tenir le reqiieroient. ' 
Dès le lendemain , 18 du mois , il com- 
mença difpenferA juftement le temps ati 
fait ordinaire de fa charge , que tant d'yeui 
qui ont tousjours eu le regard fur luy juP* 
ques à la fin du fiege (e), n'ont creu qu'il 

( a ) Charles de la Rochefoucault , Comte de Rendan , 
tué depuis au fièvre de Rouen en ijéi, 

( b ) Jacques de Savoye. 

(c) De l'ancienne maifon de Vandôme. 
\ (d) Delà maifon de Luxembourg;. 

fe) v^e qu'il y a de plus remarquable dans rHiftoîre 
pariculière du Duc de Guife , c'eft qu'on lui confia là 
défehfe de Mets à trente-trois ans , fans qu'il eut ja- 
mais eu d'autre commandement que celui d'une compa- 
gnie de gendarmerie. Mais £\ taille mijertueufe, la no- 
blcile de fon porc^ fon aifabllUé^ fa bravoure lui cap*^ 

au 
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ait mis -en efpargne une feule heure pour iSS^ 
la donner à fon plaiGr particulier. Comme 
à la vérité le befoing li girand Se fi préfent 
requéroit bien qu'on ufaft de celle extrême 
diligence. Car la ville , aufli grande qu'élit^ 
eft, comme de huid; à neuf mille pas de 
tour, n'eftoit forte en endroit qu'elle euft , 
n'ayant un feul pied de rempar en toute la 
muraille , ni efpace pour en faire , d'autant 
que le tout elloit entièrement occupé de 
maifonnages d'Eglifes & autres grands bafli- 
mens , fans qu'il y euft aucune plate-forme 
en eflat , fors celle qu'on appelle de Sainde- 
Marie, ni aucun boulevart que celuy de la 
porte de Champagne , qui eft rond & d'an- 
cienne ftrudure & peu commode pour s^ca 
fervir. Outre ce , eftoit mal fofToiée en la 
plufpart & mal flanquée par tout : & au de^ 
meurant aiflee à battre en pluficurs lieux , 
8c veue prefque par tout le dedans , & par 
courtine, des montagnes voifines. 

Quatre ou cinq jours après la venue de 
M, de Guyfc , arriva le Seigneur Pierre 
Strozzi, Chevalier de l'Ordre , perfonnage 
de grande fuflSfance, & que M. de Guyfe 
avoit demandé au Roy , connoiflant fa vertu, 

tivoient tous les fuffrages, Il fembioit, en le voyant, 
^u on fcntît qu'il étoit né pour commander, 

^•m€ XXXIX. C» 
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ij'j'2. expérience & bon confeil es chofes d^im^ 
portanc^ : avec lequel & les Seigneurs de 
Gounor , de Saijiâ - Remy , & Camille 
Marin ( a ) forts experts & entendus en 
fait de fortifications , il vifita diligemment 
tous les endroits de la ville ; & ayant re-» 
connu les defaux & foiblefles qu'avons dit ,. 
commencèrent à faire deffein de plattcs- 
formes rampais , tranchées , flancs , & autres 
deffences qui y connurent ellre néceffaires* 
Mais la difficulté de recouvrer nombre def 
pionniers pour fournir tous les endroits où 
il faloit mettre la main, à caufe que la fai- 
fon de meftives (b) oii nous eftions\, & les 
vendanges qui s'approchoient , avoient tiré 
iiux champs la plufpart des hommes de tra- 
vail , eftans feulement demeurez quelques 
pauvres femmes & petits garçons à la ville. 
Néantmoins Fordre y fut donné fi bon , que 
du premier jour les plus prelTées & néceP- 

( a ) Ce Camille Marin eft fort maltraité daos les Mé- 
moires de Vicilleville. C'eft au Ledeur â prononcer 
entre le fuifrage de Salîgnac & celui de Vincent Car- 
loir. Il nous femble ^ue l'opinion de Salîgnac mérite la 
préférence. 

(h) On fe fcrt encore de cette exprefîîon en Touraîn# 
(c dans d'autres proWoces iie la France , pour défîgner 
la moiflon. . ' 


r 


faîres fortifications furent pourfuivies , com- ^5'/^*« 
me le hauflement de la courtine & deux 
boulevars du retranchement dont cy defliis 
cft fait mention , afin d'tîflre à couvert de la 
montagne d'Es^irmont^ ou autrement de la 
helle Croix y qui voyoit jufques au pied par 
le dedans , ou l'on craîgnoit .que Pennemy 
deuft faire fon premier effort» L'on befogna 
auffi en toute diligence à la platte-^forme de 
la porte à Mezelle (a) , pour battre depuis la 
porte des AUcmans , jufques vers S» Pierre 
des champs , & de mefme à la platte- forme 
de la faufle-braye , derrière Pencogneure de 
de Sainâe Glocine , que ceux de la ville 
avoient auparavant comtnencée pour battre 
vers S, Clément & S, Pierre , & fervir 
de flanc le long de la muraille vers la porte 
S. Thibaud : pareillement à la platte-forme 
des Rats , pour deffendre du cofté de l'Ifle» 
A quoy furent départies toutes les centaines 
& nombres de pionriîers dont on peut finer ; 
Se fut donné charge aux gens de pied fdl- 
<iats , d'abbatre les plus empefchans édifices 
qui nuifoyent à ^conduire la befogne. 

Il reftoit encor le quartier qui prend vîs- 
à-vis du retranchement jufques à la pçrte 
des AUemans , lieu fort fufped, & lequel 

(a) UMofcllc. 

. Ce a ^ 
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f y52.M. de Guyfe ellimoît devoir eftre prompte- 
ment remparé , advîfant pour le mieux d'en 
fortifier la fauflfe-braye , aflcz ample & large 
pour mettre nombre de gens à la dçfiendre , 
eflant favorifée d'un bon & grand fofle , fans 
donner cell advantage à Fennemy de le 
pouvoir gagner. Mais pour ne défournir les 
autreç attellicrs , & aufli pour donner exem- 
ple , luy mefme entrcprint l'œuvre avec les 
Princfes , Seigneurs Se qu'il avoit en fa com- 
pagnie , portant quelques heures du jour 
la ho fit : & monftrant eftre bien convenable 
à* un Chef de fouftenir au befoin le travail 
& la fueur en fa perfonne , comme la vigi- 
lance de l'efprit. 

Il voulut auffi fçavoir quelles munitions 
de guerre pouvoient eflre en la ville , trouva 
qu'il y avoit bien peu de groffe artillerie » 
& mefme que la fonte d'icelle avoit efté 
conduite par homme non expert , ayant 
laiflTé la matière mal alloyée (a),.& fans 
obforver les mefures : cfont quelques pièces 
eftoient desjà gaftées , les poudres quafî 
toutes vieilles de trente & quarante ans, 
de moindre quantité qu'il ne fuffifoit pour 
Fexécution qui efloit convenable de faire, 

( h ) C*cft-à-dîre de mauvais aloy. Autrefois aulit« 
d*alller^ on difoit allaycr. 
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advenant quelque grande force , & fe fît i^S^ 
bailler Peftat du tout par, le Seigneur d'Or- 
tobie ) Commifiaire ordinaire de l'artillerie , 
lequel le Roy avoit laifle en la ville depuis 
le mois d'Avril qu'il y paflTa. Et outre cefl: 
eflat , il trouva encores quelques miliers 
de falpeftre au magazin, pour lequel employé^ 
il mît ordre que plufieurs moulins à poudre 
fudent dreflez. 

Quant au fait des vivres , pource qu'il ny 
avoit delà munition que deux mille huiâ cens 
à trois mille quartes de bled & que d'en faire 
amas la chofe eftoit encore mal aifée^ à caufç 
que les laboureurs du pays n'avoyent de cou- 
tume battre leurs grains en elle finon à mcfure 
qu'ils en avoient à faire pour leur vivre , fc- 
mer, ou payer leur redevances : il luy fut be- 
foing faire plufieurs & divcrfes ordonnances 
pour y pourvoir. Et du commencement fit ve- 
nir les quarteniers du pays & contrée, auquel 
il commanda aflembler les Maires des villages 
pour leur enjoindre qu'ils euffent à faire battre 
diligemment les grains & en amener à certain 
jour, chacun du lieu de fon niandement» 
telle quantité à la ville, qu'ils déclareront ^ 
pouvoir faire , & à quoy ils furent lors cottifer. 
ordonnant que ces grains feroient mis en feure 
garde,. a,u profit de ceux à qui il appartien* 

Ce 3 
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1 j'j'2. droit : ic ou befoiii feroît d'en prendre pout 
la nourriture des gens de guerre , ce feroit à 
prix & payement raîfonnable : il s^en trouva 
quelques uns , mais en petit nombre. , qui 
obéirent au premier commandement. Et à 
iceux mefme les ennemis de la garnîfon de 
Thionville & les Marengois (a) plus brigands 
■que gens de guerre , donnoient empefche^ 
ment, pîUans les charettes & chevaux ea 
chemin , & retenant les laboureurs prifon- 
niers. Surquoy, autant ceux qui avoient 
bonne volonté d'obéir comme ceux qui ne Pa- 
voient , fceurent colorer quelques jours la 
caufe qu'ils prennoient de différer ; mais nos 
chevaux légers fortirent plufieurs fois aux 
champs , pour leur donner efcorte , & affeurer 
les chemins ; mefme un jour M. de Nemours 
avec fa compagnie , enfemble les Seigneurs 
de Gounor , Vidame de Chartres , les Comtes 
de Martigues , de la Rochçfoucaud, les Sei^ 
gneurs de Rendan , de Biron 8c plufieurs au- 
tres Seigneurs & Gentilshommes, vers Ennery 
aux environs de Thionville* Et advint que 
quelques foldais François partis la nuit du 

(a) PaiTans du Canton dcMoorange, dont tous les 
Écrivauxs Franjois à ççttc épocjue fc plaignent bcau-^ 
coup. 
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chafteau de Rodemarh (a) , que lors nou^ tt^i ^^2^ 
nions , s'en vcnoient à Metz. Les ennemis en 
eftans advertis lesfuivirent jufqiies au chafteau - 
de Dompchamp , où ils furent apperceus par 
nos gens , eflant la rivière entre deux : & non- 
obftant qu'elle fut bien grofle^ le Seigneur Paul 
Baptifte Fregoflc, Lieutenant dé M, de Ne- 
mours la paffa quâfi à n^gc, avec quinze oiî 
Vingt chevaux & les alla attaquer. M. de Ne- 
mours &fe$ gens, voulans fuivre hafardoient 
depafferdans un endroit bien profond : mais 
le péril du trompette dudit SeigneutâVidamé^ 
qili avoît' premier voulu eflayer k gué , & 
avoit elle forcé du courant Se porté à vau Peau , 
leur fut advertiflement d'attendre celui qui 
avoit guidé le Seigneur Paule pour leur monf- 
trer un paflage plus aifé : en quoy il coula? 
quelque efpacé de temps, A. la fin les ennemi» 
les voyant pafler , Bien' qu'ils ftiflent en plus* 
grand nombre' qu'eux , gagnèrent le pont de 
Ritemont (b) , où ils avoient des gen* de 
pied : lefquels ils conduirem dans les bo-î» 
prochains de là : ou les ayaut jettes à fauv^^té y 
les gens de cheval prirent la fuite à tome bridai 
jufques aux portes de Thionville. Cette faili« 

( c ) Sur Ie& cartes ce château eft appelle Rotîenai* 
tach. 

(a) Richement* 

Ce ^ 


:i /ya. Se autres que nos chevaux légers firent fou-^ 
vent , furent caufe que les ennemis ne couru- 
rent tant le pays , n'y tindrent les chemins fi 
fujets qu'ils avoicnt accouftumés , de forte 
que la ville commença à fe fournir de bleds* 
Joint que M. de Guife trouva moyen d'en faire 
porter autre grande quantité , à mefme con- 
dition , d'aucunes prevollés Se quartier de 
Lorraine, de Barrois , & de l'Abbaye de 
Corze y appartenant à M. le Cardinal de Lor- 
raine fon frère , voifins de' la dite ville : & 
furent commis gens à toutes les portes pour 
tenir regiflres de la quantité qui entreroit cha- 
cun jour, & en rendre compte aux Seigneurs 
de Piepape & de S. Belin , ordonnés Com^ 
miffaires & Super-Iiftencjans à toutes les mu- 
nitions Se proviGons de vivres : lefquels rap- 
portoient le tout par extrait au Lieutenant de 
Roy, AuQî fe commença t'on à fournir de 
foin , avoine 8c paille , par le moyen que 
certains villages furent dédiés particulière- 
ment aux compagnies de gens de cheval^ qui 
pour lors y eftoient & qui depuis y vindrent, 
pour en prendre leur provifion, en payant 
le taux qui en eftoit fait à prix raifonnable , & 
quelque chofe d'avantage pour la voiture, 
s'ils prenoîent des chariots : n'eftans toutefois 
permis les occuper que les jours Je Dimanche 
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AiLundy^ afin que le demeurant de la fep-iy^l.^ 
ttiaine ftift refcrvé à femer les terres ; & que 
en nous jettant hors d'une neceflité prefeme , 
il fut encore pourveu à celle qui pourroît fur- 
venir. 

Douze Enfeignes de gens de pied trouva 
M. de Guife dans Mets , lefquels pour eftre 
bandes nouvelles , il tafcha à drefler & guérir. 
Entre autres chofes il commanda , que les 
Squadcs (a) d'une chacune bande qui eftoient 
de garde pour la nuit , fe rendiffent tous les 
foirs en armes , marchans en ordonnance , de 
leur quartier jufques à la place, qui efloit de- 
vant fon logis , ou fe rangeoient les uns près 
des autres, de façon que tous aflemblez 
avoient forme d'un bataillon , qu'il faifoît 
quelques fois marcher en avant , puis foadain 
en arrière , monftrant vifage de tous collez , 
baiffer les picques comme pour combattre , 
ayant fait ficher un blanc à une muraille , où 
les arqueboufiers s'adjouftoient. Et après leur 
avoir fait entendre ce qu'il vouloit par le Ca- 
pitaine Favars leur maiftre de camp, & donné 
le mot du guet , les envoyoit en mefme or-* 
donnance en leurs poftes & gardes. A quoy 
ils s'clloient G bien accouftumez , que com- 
bien que leur chemin s'addreflToit à divers en-r 

(a) Les Eicouades. 
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;t j'ja. droits de la place & qu'aucunes troupes fe 
yinflrem croifer dans les autres , touies«foîs ils 
ne fedemettoient jamais de leur rangs &B1q5^ 
Au relié furent faites plusieurs belles ordon- 
nances , fur la forme de vivre des foldats , à 
ce qu'ils eulTent à çonverfér .paifiblement 
avec les habitans de la ville , fans leur faire 
ou dire mal, ne prendre aucune chofe 
qu'en payant, laiffant les clefs des vivres Se 
marchandifes à ceux à qui elles appât tenoienr 
6ns retenir leurs meubles , fors ceux qui ef- 
toîent neceffaires pour leur ufage ordinaire , 
& de ne les contraindre en rien oultre leur 
gré , qui fut chofe fi bien obfervée, que les 
uns vivans avec les autres de fi bon accord , 
fembloient eflre cytoyens (a) d'une mefmc 
ville. Au furplus pour éviter mutînations & 
brigues , furent faides de par luy defences aux 
foldats , de ne prendre querelles les uns avec 
les autres , fur peine d'avoir le poing coupé : 
en quoy il fut fi bien obcy , que jamais ne fut 
-veu nombre de gens de guerre demeurer fi 
longuement enfemble , ou il y ait eu moins 

( a ) Si Ton s'en rappore à Vincent Carloîx , il paraît 
que ce bel orclre ne d'ira pas long-tems , & que même ou 
y dérogea pendant le fîégc. ' Lîfez les cinq premiers 
Chapitres des Mémohes de Vieilleviilc , Tome XXX 
die la Oollcdlîon, p. zyo&fui^i. 
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èe querelles & débats. En cette façon les cho- 1^^% 
fcs de Metz commencèrent à fe réduire en bon 
train & conduite : mais afin qu'il n'y eut rien ^ 
dire , quand le befoin viendroit , |||I. de Guife 
envoya le Seigneur Pierre Strozzy vers le 
Roy, luy remonflrer par le menu, ce qui 
pouvoit entièrement toucher l'eltet, tant des 
viduailles, artillerie, munitions de guerre, 
fortifications , faute de pionniers , que du 
petit nombre de foldats , qu'il y avoit pouï 
défendre une telle & fi grande ville : auffi pour 
entendre comme ledit Seigneur de Guife avoit 
à fe gouverner avec le Marquis Albert de 
Brandebourg, dont cy après fera plus ample- 
ment parlé : lequel cftoit desjà arrivé à Trê- 
ves avec une armée , au cas qu'il s'accoflaft 
plus près de Mets. La refponce du Roy fut , 
f qu'il pourvoyroit à toutes chofes neceflai- ' 
* res, auffitofl qu'on pourroit cognoiftre la ve^ 
» rite , que les entreprifes de PEmpereur s'a- 
» dreflcroîent à Mets »• Et quant à la parti- 
cularité du Marquis Albert , » que M. de 
» Guife ufafl en fon endroit , comme de per- 
» fonnage , qu'il efperoit retirer à fon fcrviee 
A fans toutefois avoir trop grande fiance (a) 
» de luy : & qu'il tachait l'elloigner de la ville 
ji & le jetter fur le chemin que l'Empereur 

(a) Coafiancc. 
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in MinotKxs 

^5fA.^ dcvcnt tenir venant en ça 5 pour corifcrrer 
^ d'amant plus les vivres au devant de rarmcc 
* qu^I meneroit. 

Au commencement de Septembre > les 
compagnies d'hommes d*armcs de MM. de 
Guife , de Lorraine & Prince de la Roche-fur- 
Yon , trois des chevaux légers & fept Enfei- 
gnes de gens de pied , furent envoyées pour 
eftre de la garde & feureté de Mets : lefquel- 
• lès eftant venu2 près du Pont-à-Mouflbn , M. 
' dé Guife advifa de les embefongner au fait 
de la récolte , ne voyant qu'aucun be'foîng le 
preflbit encore de les mettre dedans , eflimant 
que ce feroit autant de vivres efpargnés. Et 
pourceque les habitans du plat pays fe monf- 
troîent lents & tardifs à porter leurs grains, il 
defpefcha commiflîon le fécond jour de Sep- 
tembre, au Seigneur d'Antragues (a), Lieu- 
tenant de fa compagnie , au Seigneur de la 
Brofle (b) , Lieutenant de la compagnie de 
M, de Lorraine , & au Seigneur de Biron , 
^Lieutenant dé celle de M. le Prince de laîl^o- 
che-fur-Yon, de mener cefle troupe èz terres 
de la ville , & de PEvefque de Mets les plus 

( a ) Guillaume de Balfac , connu fous le nom du Sel« 

gncur d'Entragucs , quojc^u'il ne poffédât pas cette terre , 
fut le grand père de la fameufe Marquife de Vcrneuil. 
( b ) Tué depuis a la bataille de Dreux, 


«Hoignées , pour faire avec la force., fî beTotng 15 ;«# 
efioit , que les commandements de la récolte^ 
fufl^nt exécutés. En quoy ils procédèrent fi, 
fagement , que du gré du peuple , à qui on. 
permettoit en retenir quelque quantité , poui^ 
leur nourriture de certain temps & pour fe-^ 
mer, fut amefné de^c.es quartiersi, avant U^ 
vingtième de Septembre , environ douze mill^ 
charges de grains, dans la ville. 

£t pource que le temps ne nous permettoit 
aflez de loifir , de pouvoir conduire en def^ 
fence nos remparts & plates-formes , avant la 
venue des ennemis , & mefmement qu'efliqns 
incertains, par quel endroit ils nous VQU* 
droient aflaillir., M. de Guife embefogna lesi 
Gentilshommes de fa maifon à faire unei 
prpmte provifion de plusieurs chofes requifes, 
pour jetter à une brefche foudainement faite 
où l'on n'auroit eu temps de remparer , Tua 
de certain nombre de gabions , un autre af» 
fembia deux cens groflfes poultres de bois, au* 
très à trouver deux mille grands tonneaux , & 
de planches & tables ferrées en grand nombre^ 
remplir quatre mille facs de terres & de facs 
de laine autant qu'il s'en trouveroit , fans y 
omettre ferre , pics, hoyaux, pelles , hottes , 
moutons , pour abattre les murailles : les au- 
très à la charge des pavefades, des cavaliers de 
bois pour l'harqueSouferic , des parapets ;, 
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tSS^* mantelets , tréteaux, barrières, râteaux , che-» 
villes & autres engins , de chaque efpece 
diverfes fortes , pour s^en âyder par t^fte & 
aux flancs , félon la diverfité des lieux & pla- 
ces , ou l'affaire le requérroit. Au Seigneur 
de Sainâ-Remy fe pourvoir de bonne heure 
de tous artifices à feu , au Seigneur de 
de Crenay remonter grand nombre d^arque- 
buze à croq avec leur appareil & fourniment. 
Et fut la diligence telle , que toutes les 
chofes fe trouvèrent preftes & affemblées 
avant que le befoin fuft. 

Nos foldats n'cftoient cependant parefleuX 
à la démolition des baftimens vers la porte 
Sainde Barbe, portans par terre ce grand 
ïiombrè d'édifices demeurez hors du retran- 
chement , afin que fi iceluy quartier venoit à 
eftre pris , lequel toutesfois on ne délibéroit 
légèrement abandonner, il ne s'y trouvaft 
rien en eftat qui peuft faire faveur à Pennemy. 
Et do inefmes pourfuivoient les maifons, 
joignansles murailles de la ville y faifans une 
cfpace tout en long pour mettre gens en ba- 
taille & y pouvoir faire rempars & tranchées. 
Pareillement au dehors de la ville ils abba- 
toient lés faux-bourgs, jardins, édifices de 
plaifir , & autres murailles qui euflTent peu 
nuire , dont il y en avq^t grand nombre juf- 
ques dans les fofles , ainfi qu'on void en ce« 
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grandes & riches villes qui ont joUy longue- xjya^ 
ment du bien d'une profonde paix. Et pour- 
roit-on s'efmerveiller de Pobeiflance qu'en 
telle dommage d'édifices ce peuple de Metz 
rendoit ? car cftant la chofe conduite par 
Fauthorité de M* de Guife, & par gracieufes 
rcmonftrances dont il ufoit , il ne s'en vid un 
feul qui fift femblant le trouver dur, & la 
j)lufpart metft)ient d'eux mefme la main à les 
abbatre , comme concernant le bien public 
& la perpétuelle feuretc de leur ville. 

Encore pour ne laiflfer aucune commodité 
de couvert à Pennemy s'il youloit venir loger 
près de la ville , ils ruinoientles bourgs de S. 
Arnoul , de S. Clément , de S, Pierre des 
champs, de S. Julien, de S, Martin, & 
autres tout à l'entour : chofe qu'il ne faut eG- 
tîmer de petit tiavâil, ni peu hazardeufe , 
veu la preffe du temps, qui ne donnoit le 
loifir d*y befongncr en feuré'té : de forte qu'ils 
y font demeurez «nfevelis & couvers de plus 
de deux cens pauvres foldats , ou autres qui 
. leur aidoient : vray efl que quant aux grandes 
Eglifes tant du dedans que du dehors , ne les 
voulant M. de Guyfe voir mettre par terre fî 
la venue de Tennemy & le fauvement de la. 
ville n'en monftroient une grande neceffi.té, 
les piliicrs qui en fouftenoient les voûtes & 


;irr2. pans de mur furent pour lors feulement 
couppés & eftançonnés de bois, mefurans 
que l'efpace d'un jour ou deux nous en feroit 
tousjours venir a bout y quand le befoin 
nous y contraindroit > ainfî que depuis avant 
cinq fepmaines fut mis à exécution* Mais 
pource que celle de S^ A.rnould efloit de 
grande eflenduë » 6c affife en fi haut 8c pro- 
che lieu de la ville y que la voûte euA peu 
fervir aux ennemis d'un dangereux cavalier 
fur tout le quartier de là porte Champe- 
neze i on s'advança de l'abbatre,. de crainte 
qu'ils fiflent grand effort . de s'en faifir avant 
qu'on y peuft remédier. Et ufa M. de Guyfe 
de pitoyable office vers l'Abbé & Religieux 
dudit S. Arnould , enfemble vers les autres 
gens d'Eglife & de Religion de toutes les 
Abbayes , Convenis & Collèges abbatus , 
qu'il accommoda es autres Eglifes , dont cft 
demeuré grand nombre en eûat dans la ville, 
trouvant fuffifante efpace pour les y loger 
tous, avec leurs ornements & joyaux, fans 
aucun empefchement de pouvoir vaqper au 
fervice de Dieu auflî bien qu'auparavant. Et 
fit tranfporter en folemnelle proceffion les 
corps & reliques de plufieurs Sainâs qu'il 
accompagna, & les autres Princes & Sei- 
gneurs avec luy la torche au poing , tefte 

nue 
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nue depuis TEglife & Abbayje S. Arnojild , iyj2i 
jufques en l'Eglife des Frères Prcfcheurs, 
Il ne faut omettre qu'à mefaie jour & pio- 
ceffion furent transférés les. cercueils efquels 
gifoient en l'Eglife & Abbaye S» Arnould la 
Reine Hildegarde , femme de Charles, pre- 
mier de ce nom , furnommé Charlemagne , 
Roy de France & d'Auftrafie , ( duquel 
royaume d'Auftrafie .la ville de Mets eflpit 
la Capitale ) & depuis Empereur. Le Roy 
Louis', furiiortimé Débonnaire , fils des fuf- 
dits Charles 8c, Hildegarde , auflî Roy des 
deux çoyaumes, & Empereur ; qui fut in-r 
hume à S. Arnould l'an huid cents iquarante 
& un : deux de fes fœurs , Hildegarde & 
Aleide (a) ; '& deux fœurs du Roy Charle- 
magne , Rbtaide & Aleide (b) : Droguo (c),'' 
qui fut Archevefque de Mets , & frère dudit 
Roy Louis Débonnaire , ne fçay fi légitime 
ou baftard : Vitro , Duc de Loraine , père de 
Sainde Glocihe : Beatrix , efpoufe d'un Her-. ^ 
vie , Duc de Mets : Arvalard (d) , Arche- 

(a) HiUegarde, & Adclaide. Ces deux PrincefTes 
moururent fort jeunes. 

( b ) Adélaïde. 

(c) Drogo, un des fils naturels de Charlemagne. " 

( d) On n'en trouve point de ce nom parmi les Ar- 
cii-Chanceliers de Charlemagne: feroît-ce Archambaud 

Tome XXXLX, -Dd 
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I j*/l. vefquc -de Trêves , jadis Chancelier de Char-- 
lemagne , & depuis canonizé pour Sainâ: 
lefquels furent tous apportes en PEglife des 
Frères Prefcheurs (a) , & illec enlevés (b) 
avec telle folemnîté & auffi honorablement 
que faire fe peuft , & que l'opportunité du 
temps le permettait. 

Le Marquis Albert de Brandebourg , du- 
quel avons deflus parlé , s^eftoit fait Chef 
d'une partie des meilleurs gens de guerre 
que les Princes d'Allemagne euffent en leurs 
armées contre l'Empereur-, ayant retiré deçà 
par le Duc de Zimmeren , parent du Comte 
Palatin /l'Anfgrau de Lytembourg (c) , le 
Comte Ludovic d'Ottinguen (d) , & foixante- 
deux enfeignes d'AUemans , lefquelles il 
avoit reparties en quatre regimens. Dont 
Jacob d'Ausbourg, auparavant fon Lieute- 
nant y eftoit Coloriflel de vingt - deux , le 

dont l'Auteur auroit mutilé le nom? ou plutôt ne fe- 
roit-ce point un Adélard , Miniftrc de cet Empereur. . 

( a ) On tppelloit ainfi les Dominicains ^ parce qu'ils 
s*étoient vouéy particulièrement à rexcrcice de la 
chaire. 

(b) Et la tranfporter. 

(c ) M. de Thou , Lîv, Xf, le déCgnc fous le nom da 
Landgrave de Lichtemberg, 
(d) Œttîngen. ' 
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Comie* d'Altembourg de feize , Rifemberg lyp» 
de douze*, & des douze autres Joaflen (a) 
Fondalbic , avec huidSquadrons (b) de che- 
vaux, chacun de deux cents, enfemble trente- 
quatre pièces d'artillerie : & eftoit venu des 
hautes Allemagnes en branfcbantant (4) & 
rançonnant (c) le pays , pafTer Je Rhin à 
Spire, & courir toutes les terres d'Auxois , 
jufques à la ville de Trêves, de laquelle il 
s'eftoit faifi & mis des gens de cheval de- 
dans, avec le régiment de Fondalbic pour 
la garder* Maintenant s'eftoit venu camper 
au lieu de Ruranges ( d ) fur la Mozelle ^ 
près de Thionville à trois lieues de Mets , 
d'où envoyoit fouvent demander vivres à 
M* de Guyfe pour la nourriture de fon camp, 
faifant publier qu'il eftoit là pour le fervice 
du Roy» Et de fait le Roy ténoit auprès de 
luy PEvefque de Bayonne (e) , pour traitter 
la condition du payement qu'il luy faudroic 
en fe fervant de luy. Or n'ofoit M. de Guife 

(a) M- dcThou{Liv. XI) Tappelle Joachim Cal- 

(b) Efcadrons, 

( c ) Lifez les Mémoires de Vieilleville , Tome XXX 
de la Colleilion , p, 43 8 & fuiv. 

(â) Florauges , félon M. de Thou, Lîv. XL, 

(c) Jean de Freflc. 

Dd a • 
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ISS^ "^ refafer , afin qu'il n'en çaufaft quelque 
nialcontcntement : auffi craignoît d'autre 
part desfoumir fa ville. Parquoy advifa fa- 
gement de ne tomber en l'une nî en Tauirc ne* 
cefîîté , envoyant la première fois tel nombre 
de pains & pièces de vin pour luy làdsfaire , 
qui ne fut de grand foule à la munition du 
Roy, Et. depuis, fur femblable demande, luy 
fit entendre qu'il n'oferoit & ne voudroit 
plus toucher la munition t mais luy énvoyoit 
une autre provifion de pain & de vin qu'il 
avoit fait venir pour la fourniture particu- 
lière de fa maifon , adjouflant encor nou- 
veau prefent d'un Courlier que le Seigneur 
de Louviers , fon Efcuyer d'efcurie , mena 
audit Marquis. A la fin ne voulant M, de 
* O^yfe ufer v-ers luy , finon en la façon ^que 
le BiOy luy a voit mandé ; & voyant qu'fl 
importunoit toujours pour vivres , envoya 
le Seigneur Pierre Strozzy^ luy rémonftrer 
que 4a raifon dje Ja guerre ( laquelle il en- 
tendoit bien ) ne portoit que l'on jettafl 
vivres d'une place de telle importance que 
Mets, mefmement k ceue heure, qu'on en- 
tendoit l'Empereur s'approcher avec une 
groffe armée pour la venir affiegér., avec ce 
qu'elle -n'efloit guères bien fournie : & à 
peine en pourroit-on tirer la nourriture de 
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8e fon camp trois jours , qu'on ne l'efpuifaft i JJ2< 
beaucoup : mais qu'il poiflrroit prendre fon 
chemin vers les Sallins (a), pays très-fertil , 
& là entretenir pour un temps fon armée ; 
le propos fembla avoir eflé bien receu de 
îuy, mefmes demanda quelque perfonnage 
pour Iuy monftrer le pays. Mars le bon ju- 
gement du Seigneur Pierre avoît desjà def- 
couvert par les termes & propos qu'ail avoît 
tenus ,^ qiïe fes fins tendoient feulement à 
tirer de Pargent du Roy , & projettoit dçf- 
lors jouer ce beau tour que depuis on- a vext. 
Lendemain fut defpeché Gafpar de Hus > 
Seigneur de Buy , Gentilhomme natif de 
Mets , pour Palier conduire vers les SaU 
lins : mais au* lieu de prendre ce chemin ^ 
tl s'approcha une lieiië plus en çà vers la 
ville , venant camper à Aey , d'où envoya 
trois de (es gens vers M. de Guyfe , luy^ 
feîre entendre , que d'aller vers les Sallins ,. 

(a)Tous les Moderne?, d-après M. dé Thoir , (Li v. Xiy 
oiît ^crit que le Duc de Guife engagea Albert à Ce rendre 
a Salins dans la Franche- Comte ,. & çu il lui offrît uiii 
guide. Il eft certain qu'Albert en avoît befoîn : car la, 
route étoit longue. Il Falloît pour arriver a cette deHina— 
tion qu*îl traverfat une partie de la Lorraine & de Ja^ * 
Franchc-Coijité. Nous préfuîiions que cette opinion fc— 
îoit fufceptlble d*être difcutce» 
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ijjTi.ce feroît trop s'expofer à Pcnncmy^^n 3an* 

ger que luy & fes gens fuffent rompus , & 

que fon intention eftoit de paffer la MôzcUe ^ 

parquoy prioit qu'on luy fît faire un pont f 

& cependant le • fournir de vivres neceffai- 

res , enfemble mettre en liberté quelques-*» 

uns des fîens , qu'il difoit eflre arreftés dans 

la ville. M« de Guyfe envoya recueillir & 

fefloyer fes gens par des Gentilshommes de 

fa maifon , auxquelles les AUemans firent 

grande inftance de prendre la lettre du Mgr-* 

quis leur maiftre , qui contenoit' leur charge 

pour la porter à M. de Guyfe , & qu'ils vien* 

droient puis après luy faire la révérence & 

faire le furplus. Tamoll après s'en retournc- 

reht fan^ fe prefenter : de laquelle façon 

M. de Guyfe affés efmerveillé ne laifla pour^ 

t^nt à rendre refponfe , & ramcntevoir (a) 

au Marquis touchant les vivrçs la raifon 

que deflTus, Et quant au pont , qu'il n'avoit 

moyen d'en faire drefler promptement : mais 

qu'ir commanderoit que- tous les batteaux de 

Mets & du Pont-à-Mouflbn , fe rendiflent à 

l'endroit où il voudroit faire pafler fes gens 

pour en tirer la commodité qu'il pourroit. 

^ Au refle , qu'il n'avoit aucun des fîens pri- 

fonniers , ni ne voudroit qu'ils enflent moins 

(b) Rappeller, 
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de liberté & bpn traitement dans la ville y iS^2,. 
, que les François. Cefte refponfe elloit fiiffi- 
fante, & fatisfaifoit au tout : parquoy cllima 
ledit Marquis, que ce luy feroit honte de 
ne la prendre en payement : Et commença 
incontinent penfer à quelque autre nou- 
veauté : c'ell de faindre eftre requis, que 
M. de Guyfe & luy parlaient enfemble > & 
qu'il fuft advifé un lieu hors de la ville pour 
s'aflemblen L'evufe eftoit prefente à M. de 
Guyfe , que ayant la garde de la place , nç 
feroit trouvé bon qu'il en fortift : offrant au 
Marquis , que s'il Iny plaifoit venir dedans , 
il mettroit peine de le bien recueillir & 
traiften Le marquis donna parole de venir 
le 4^ur enfuyvant y dont M. de Guyfe en- 
voya bonne trouppe de Gentilshommes hors. 
la ville , vers la venue de fon camip au de- 
vant de luy , & trouvèrent quelques AJe-- 
mans qui vouk^ent entrer ,. lefquels fureni 
receus. Et -aprcs que l'on ein longuement 
attendu le Marquis envoya-, dire qu'il ne 
viendront jufques au lendemain y auquel jour 
il approcha encores le matin fon camp , juC- 
ques au village de Mercy & autres, d'envi-^ 
ron y à une lieue de la ville^ Eûans- des nof- 
très fortîs comme le jour précédent , ren- 
contrèrent autre trouppe d'Aîemans, qui ^u^ 

Dd4, 
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lyya. foyent le Marquis n'eftre gucres loîng t Se 
qu'ils s^eftoient mis devant pour acheter 
♦cependant quelques befognes en la ville. 
L'entrée fut donnée coinnie aux premiers : 
& fur le midy un Gentilhomme* '^'tnvoyé 
de la part du Marquis, vint porter excufe- 
qu'il ne pouvoit cncor venir de ce jour : 
requérant M. de Guyfe , qu'il luy pleyft re- 
cevoir dans la ville un nombre de mortiers 
& quelques munitions* de boulets , pour deC- 
charger d'autant fon charroy qui commençoît 
marcher difficilement , à caufe que le temps 
s^efloit difpofé à la pluye. Dequoy encores 
qu'il en fuft quelque chofe : car à la vérité 
le pays èft gras & boueux, ' pour li peu d'eau 
qu'il tombe ) fi eïl-il à croire que cela ten- 
doit plus à imprimer quelque fidélité de l.uy^ 
qu'au foulagement de fon charroy , car en 
l'hyver après, il traina tousjours lefdits Mor- 
tiers & boulets , fans nouvel attelage de 
chevaux : M. de Guyfe luy accorda fa de- 
mande, & mefmes qu'il pourroit laifler un 
de fes gens dans la ville pour avoir la garde 
de ce qu'il y mettroit. Ce foîr il envoya let 
dits mortiers qui arrivèrent bien tard ,. <& à 
heure que l'on n'a accoullumé ouvrir places 
de garde : toutefois pour ne luy laiflTer au-^ 
cune -apparente occafion de fe plaindre > M* 
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de Guyfe ayant jetié quelques chevaux de- lyj^^ 
hors pour faire la defcouverte , afin d'obvier 
aux ^entreprifes qui fe pourroient faire , & 
mis force foldats en armes à la porte , quel- 
que nombre d'arquebouziers aux barrières , 
receut ce cjiàrroy à diverfes ouvertures de 
porte ,. & à diverfes fois , le vifitant à la 
raifon qu'ils envoient les uns après les au- 
tres , afin qu'il n'y euft chofe dont peu^' ve- 
nir inconveniant à la ville >& cela fi dextte- 
ment, qu'il «ne fuft donné aucune cognoif- 
fance de foubçon. Le tiers jour , on vit venir 
autre grofle trouppe d'AUemans , & nulles 
nouvelles qlie le Marquis arrivait : dont M. 
de Guyfe confiderant celle façon & le logis 
^qu'il eftoit venu prendre fi près de nos por- 
tes , fe donta qu'il pourroit avoir quelque 
dangereufe imagination* Parquoy ne permît 
que ces Alemans venus dernièrement en- 
tralTent : maïs doucement feit fordr ceux qui 
eftoyent dedans, en nombre de plus de qua- 
tre cents , leur offrant faire portei* de la 
marchancjife à la porte autant qu'ils eii vou- 
droîent acheter. Sur l'heure arrivèrent gens 
de la piart du Majj^uis , pour dire que leur 
maiftre né pourroit eftre bien à fon aife en 
lieu où l'on eflTayafl faire fes gens prifon- 
niers : & que à celle occafion il n'y efloit 
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%y^2é roulu venir. A quoy avoit tant peu d'appa- 
rence ^ que l'on ne daigna luy en mander 
fatisfadion , car aufli n'eftoit véritable : corn- 
me M, de Guyfe s*en eftant foigneufement 
cnquis dès l'autre fois qu'il luy avoit mandé 
le femblable , l'avoit ainfi trouvé. Toutes 
lefquelles* chofes rapportées au fuccès de 
celles qui advindrent dan» fix fepmaines 
aprH , feront juger que le Marquis avoit 
entrepris une d^ trois chofes , ou de tirep 
plus de vivres qu'il pourroit p#ur défournir 

. la ville ; ou bien furprendre la perfonne de 
M. de Guyfe , & mettre en danger tout le 
demeurant ; ou bien de gagner avec le nom- 
bre de fes gens qui eftoient ainfi entrez, une 
des portes par où il peuft mettre toutes ks 

. forces dedans , & en demourer le Seigneur : 
mais Dieu ne permift qu'il en advint ainfi. 

Nous avions lors paflc la mi-Septembre, & 
commençoyent venir plus d'advertiffements 

*^de la venue de l'Empereur qu'auparavant. 
Lequel avec les bandes Efpagnoles , Italien- 
nes, & les autres forces qu'il avoit affem- 
bléei àlfpurg (a), Munie , Augsbourg & 
Ulme (b) , s'eftoit acheminé jufques fur le 

Rhin : lequel fa perfonne avec quelque \iomr- 

( a } Infpruck. 
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b're de chevaux & certaines pièces H'artîlle- ^SS^* 
rie , Pavoyent paflTé fur le pont à Strasbourg: 
le demeurant de Tarniée par batteaux , s*ef- 
tant cncores venu joindre à luy à Laudorf , 
m^fon du Comte Palatin près de Spire , 
où il fâifoit quelque fejour, deux régiments 
qui venoyent de Francfort Ratisbonne : 
par le moyen dequoy fon armée eftoit en- 
cores cngroflie ; & s'approcha depuis aux 
Deux-Ponts , qui eft un lieu à quinze lieflës 
de Mets , d'où M. de Guyfe eut advertiflè- 
ment. qu'il faifoit avancer quinze cens ou 
deux mille chevaux vers le pays Meflîa f 
pour deffaire les nôftres , qui y eftoicnt pour 
la récolte. Parquoy manda aux Seigneurs 
d'Antragues , de la Brofle & de Biron , s'ap- 
procher vers la ville avecque leur trouppe , 
faifans entendre par le pays , que l'on euft à 
mettre plus grande diligence que jamais dé- 
porter vivres : Se ceux qui ne pourroient fi 
loft faire , euflent à les jetter hors des grandes 
maifons & édifices, afin que s'il eftoit befoîn 
en faire le gaft , pour empefcher que l'armce 
de l'ennemy ne s'en prevaiufl: , on les peufl: 
briifler fans endommager les baftiments & 
meubles, efpargnant ce pauvre peuple le 
plus qu'il feroit poffible. Il leur fut aufll 
mandé , qu'ils raportaffent un roole de tous 
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ij'J^les moulîns des lieux & environs ou ils paC- 
foient, pour les envoyer rompre au-devant 
de l'Empereur : les advertiflant encores, d'a- 
mener en venant un gtand nombre de charroy 
pour s'en fervir à referrer promptement t(jat 
ce qui fe trouveroît à deux ou trois lieues à 
l'entour. Ces chofes exécutèrent les fufdids » 
ainfî qu'il leur eftoit mandé : & fe retirèrent 
avec leurs gens vers M. de Guife , qui les feit 
entrer dans la ville le vingt-deuxiefme jour de 
Septembre v: & les envoya loger chacun au 
quartier qui luy eftoit départy : les bandçj, de 
gens de pied près des murailles , afin d'eftre 
Yoifihs des lieux ou ils auroient à faire la garde 
& lus gens d'armes & chevaux légers fur le mi- 
lieu de la ville : ordonnant à tous Capitaines 
chefs de gens de guerre, gentilshommes & 
foldats ne faire logis hors de leurs quartiers, 
fur peine d'en eftre punis. 

Et fçachant que la nobleffe Françoife eft 
affea couftumiere de courir la part (a) ou l'af- 
faire furvient, & advenant le fiege , qu'un 
bon nombre s'en retireroit en cefte ville , ou 
s'ils n'avoient à qui rendre particulière obeif- 
• fance , voudroient prendre logis ou bon lewr 
fembleroit , & eftre de toutes les fadions (b). 

(a) Du côte, 

( b ) De toutes les entrcprifes» 
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l|uî s'entreprenderoient : dont on a ve» fou- ijfy** 
Vent advenir plus d'inconvenîens que de bons 
effets, A cefte caufe , feit commandement , , 
que tous gentilshommes (a) , autres qui vicn- 
droyent pour leur plaifir enflent à choifir un 
des Capitaines de gens de cheval, ou de 
pied, eflans en la ville, pour fe retirer de- 
vers luy , & avoir logis dans fon quartier , le 
fuy vre & accompagner à toutes les fadions & 
cntreprinfes qui fe feroient par luy , obeiflant 
à l'exécution d'icelles , tout ainfi que s'ils 
avoient receu foulde , & fait le ferment au 
Roy foubs fa charge , & n'entreprendre rien 
d'avantage, fur peine d'eftre mis hors la ville. 
Et pourcç, que les ennemis euffent peu' en- 
moins de fix jours , fe faire maiftres de la 
campagne, & occuper les vivres, ne tarda 
gueres a renvoyer la cavalerie légère faire le 
gaft (b) qu'avons dit cy deflTus, & rompre 
les moulins , leur commandant aller com-^ 
mencer au plus près de l'ennemy , & au plus 
îoing de la ville qu'il leur feroit poflTible: 
fai&ns en forte qu'il demouraft le moins de 
nourriture 8c de commodité de toutes ch<^fes 
devant leur armée, que faire fe pourroit. 

(a) Beaucaîrc, Lîv. XXVI, rapporte cette oxcfcn.- 
«ance dans les jnèmes tefm^s* 

(b) Le dégât. 
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'J/^' Cependant , afin* que l'on fift plus grande 
diligence de référer ce qui efloit encQres de- 

1 hors , fut de nouveau ordonné 9 que dans 
quatre jours on euft à mettre tous les vivres 
& Icbeftial des villages dans la ville, pour en 
fournir la munition : ou les vendre au mar- 
ché , à tel pris que l'on trouveroit , fur peine 
que le terme paffé , les gens dé guerre & fol-» 
dats eh pourroient aller prendre -fans payer 9 
là où ils en trouveroient» Ce commandement 
fift venir en ces quatre jours, grande'quantité 
de tous vivres : car la plu/part du peuple & 
les habitans de la ville , qui avoient encore 
leurs granges & maifons aux champs toutes 
. pleines , obéirent dans le temps. Et ceux qui 
ne le voulurent faire , fenjtirent bientoft la pu-*- 
lîition du mcfpris & refus qu'ils faifoient : 
parceque les gens de guerre fortirent , comme 
il Içur eftoit permis , & allèrent faire particu* 
iiere proviGon de tout ce qu'ils peurent trou- 
ver: qui fut caufc , que aucuns fe repentans, 
yenoient offrir libéralement de porter tout ce 
qu'ils avoient , & que la main fut referré aux 
foldats : ceque M, de Guife feit volontiers , 
regrettant la foule du peuple , pourveu que 
la ville euft fon fourniment, En ccfte façon , 
ne vint gùères de dommages , que fur ceux 
qui avoient trop mauvaife volonté, & cela 
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mefmès port* quelque efpargne à la munition 
du Roy , tenant lieu de diflribution aux foU» 
dats plus de fix fepmaines durant le fiege^ 
M, de Guife avoit ufé de plufieurs autres 
moyens , fur le faiâ des provifions de bleds , 
vins , beftail , chairs fallées ^ poifibn , 
beurre 5 huille , fel , froumages , riz , & 
tous autres vivres de garde, qu'il avoit fait 
venir de France , Lorraine, Barrois , & au- 
tres lieux , ou il s'en pouvoît recouvrer , 
n'ayant efpargne ny fon crédit, ny fes deniers: 
, de forte , que Ja ville fut mife en cfl^t , pour 
ne fouffrir faim d'un bon an» 

Sur le vingtiefme de Septembre, M. de Guife 
* envoya la féconde fois le Seigneur Pierre 
Strozzy vers le Roy , l'advertir qu'il eftoît 
temps d'envoyer le fecours qu'il avoit advifê 
donner à Mets, veu que l'ennemy s'eftoii 
tant approché , qu'il ne falloit plus doubter 
de fa venue, Â quoy Sa Majeflé refpondît ^ 
que de Sainâ Michel , ou M, le Conneftablé 
alloît drefler un commencement d'armée , y 
feroit pourveu avant que les ennemys peuflent 
cftre arrivez. 

Quelques jours auparavant , le Marquis 

.Albert de Brandebourg , cfloit retourné vêts 

Trêves, pour retirer les gens de cheval, .& 

le régiment de Fondalbic qu'il y avoit laifle. 
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tL^^2.Sc autrefois (a) revenu au tour de^ Mets, ou il 
fit cinq ou fix logis ^ entretenant tousjours ^ 
l'ïvefque de Bayone de paroles générales, 
fur lefquelles on ne pouvoit faire aucun bon 
fondement .• car il luy propofoit chacun jour 
demandes pouvelles, & fi exceifives , que le-* 
dit Evefqae euft p^ffé grandement fa charge , 
de les luy accorder. Il envoya quérir les mor- 
tiers qu'il a voit laifle dans la ville , lefquels 
M. de Guife luy permis reprendre. Et envi- 
ron ce temps , le Roy defpéfcha cncores le. 
Seigneur de Laiiffoc , pour y^nir prendre 
quelque conclufîon avecques luy, mais il 
trouva moyen de mettre tousjours la chofe 
en longueur :, & cependant s'approcha du 
Pont a Mouflon, venant loger tout joignant 
les portes , auquel lieu M. le Conrieûable 
envoya de nouveau le Seigneur, (b) de la 
Chapelle deBiron , & àla fin M, de ChaiUUou 
fon neveu, àprefent Admirai de France : le- 
quel après avoir quelquefois conclud une 
çhofe , incontinent après le Marquis l'en- 
yoyoit conditionner (c) de quelque autre, 
tant elloignée de raifon , qu'il s'en retourna 

(a) C'cft -à-dire une féconde fois. 
- (b) Jacques de Charbonnière , Seigneur de la Cha- • 
pelle Biron. 
j^ g) Lui çûvoyoit propofer &/:• 

fans 
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fin? réfolution^ Celle façon intraitable ^ de ne lyj'a, 
fé lâifler (conduire à quelque partyhon nèfle 
de plufieurs qui luy eftoicut ofFers , le rendit 
fufpeâ à M» le Conneftable , qui commença 
penfer de luy comme d'un emiemy : & par le 
trouble qu'il donna , vint cet inconvénient à' 
la ville, que M. le Conneftable ne nous peut 
fecourîr de topt ce qu^il cuft bien voulu , 
mcfmement d'artillerie : car il ne l'euft peu 
faire conduire avecques moindre force que 
d'une armée , pour la défiance qu'avions du 
Marquis & de Ton camp. Bien avoit -fait ap- 
procher de bonne heure quatre e«feignes de 
gens de pied au Pont-à-MouflTon avant que 
le Marquis y pafTaû , kfquelles furent deflors 
retirées dans la ville , & depuis envoya deux 
cents pionniers & un nombre de pouldres que 
le-Seigneur Horace Facnez (a) Duc de Caftres 
admena, lors qu'au dix feptiefme du mois en- 
fuivant: il vint pour attendre le fiege. Oultre 
lefquelles, M. de Guife, pour la crainte 
d'ua long fiege, avoit mis peine en afiembler, 
ou de ce qu'il en avoit tiré de fes places , ou 
par autres moyens , dix milliers^ 

Pource queMe mois d'Oâobre eftoit venu , 
^ nous approchions de l'hyver , quelques uns 
cftimerent que l'Empereur n'entreprcndroit fî 

(a) Horacio Fatncfe , Duc de Caftro. 

Tome XXXIX. * £e 
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t^^2. ^^^^ ^^^^ affieger , cuidans puis qu'il avoit 
conduit jufques ici fagement Tes atFaires , il ne 
voudroit forcer à celle heure la nature du 
temps 5 & tant contemner (a) la rigueur du 
ciel , que' de bazarder une fi grande armée à 
]a merci des neiges, pluyes & gelées, qui 
font bien véhémentes en ce pays , & fe con- 
tenteroit pour celle année (b) de s'eftre 
ttîonflré en armes en Allemagne , & d'avoir 
xeduid à fa dévotion les Princes de PEmpîrc, 
qui au commencement de Peflé , elloiem en- 
trez en guerre contre luy : mais qu'il pourrort 
entreprendre de venir en quelque quartier de 
la Champagne ou en Lorraine & Barrois, 
pour y faire hy verner fon af mée , & tempo^ 
rifer jufques en la belle faifon, que l'exécution 
de fes entreprifes viendroit élire plus aifée r 
itiais il eftoit auflî à penfer qu'un fi grand 
amas de gens de guerre, 8c la grande defpencfe 
de la fouldoyer avec les bravades & menafîes , 
dont il avoit ufé , & qu'il avoit fait publier 

par fes Ambaffadeurs & Minillres, tant en 

♦. 

( a ) Et tant mëprîfer. 

(.b) On a vu dans les Mémoires ^e Rabutiaquéle 
Duc d'Albe, & le Marquis de Marignan, les deux Gé- 
néraux les plus expérimentés de l'Empereur .lui confeil- 
lèrent fortement de remettre au printems fui nantie fiégc 
de Metz. 
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Allemagne qu'en Italie , de vouloir avant i;*;** 
toifttes chofes pourvoir au recouvrement de ce 
qui touchoità l'Empire , luy feroient avancer 
ce lîege, A quoy de plus fort l'inciteroit la 
foiblefle , qu'il fçavoit eftre encore en la ville , 
& la crainte que les affaires du Roy par trop 
ftemporifer fe peuflent tant affermir , qu'il ne 
faft plus heure de l'empefcher. Auffi qu'un ef- 
prit picqué fe promet fouvent de furmonter 
les plus grandes dif&cultez , mefme qu'il avoîc 
autre fois bien heureufement mené la guerre 
en hyver, JParquoy faifant M. de Guife un 
confeil fur toutes ces chofes , réfohude pour* 
fuivre fa première & fage délibération ,* oe 
continuer avecques la pins grande diligencs 
qu'il pourroît la fortification commencée. Et 
y eftoit fî attentif, que fouvent il faifoit por- 
ter fon diner aux rampars , de peur de mettre 
trop de temps à aller & venir en fon logis , 
Et il quelquefois il alloit dehors à cheval , 
c'eftoitpour recognoiflre le pays, vifiter les 
advenues & logis , que les ennemis pour- 
roient nuire & auflî à ceux qui feroient advan- 
tageux tant pour nos fallies, '& mettre des 
imbofcades .(a) , que par ou npns forions nos 
retraites. 

(a) Imbofcades cft ce que nous appelions embiifcade. 
Les Italiens difent Imbofcata, 

£e 2 
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ly/a. Les vendanges eftoient lors achevées , lef- 
quelles avoyent elle faites fans aucun empef- 
chçment , & y avoit grande fertilité de vin 
par tout le pays., dont après qu'on en eut 
retiré une grande quantité dans, la ville, beau-^ 
coup de gens de travail vindrent, 'qui furent 
employez à la befogne, parle moyen def* 
quels , les plates formes commencèrent d'ap- 
procher à la hauteur fuffifante pour is'en pou- 
voir fervir. Et fît lors M. de Guife affeurer & 
habiller les vouies de plufienrs Eglifes -en pla-*. 
tesformes, armées de balles de laine, qui fe- 
roient. cavalier aux montagnes pouT y mettre 
oe f artillerie, & batterie au Iping, à l'advenue 
des ennemis. Et pour amant que l'on difoit 
élire chofe bien aifée de nous priver de cefle 
partie de la Mozelle , qui pafle dans la ville i 
rompant la chauffée qiiifoutiçnt. Au moyen 
dequoy tonte l'eau retourneroit en fon ancien 
canal, du pont des Mores hors des murailles 9 
& demeurcroient deux grandes ouvertures , 
lervantsde brèche aux ennemis foubs les deux 
ponts des barres , par où la dite rivière entre & 
fortdansla ville, furent commencées des pa- 
lifîàdes dans l'eau , reculées de vingt cinq 
ou trente pas defdits ponts , vers le dedans 
de la ville pour n'eftre expofées à la batterie , 
avec bon rampart des deux coflez du canal j 
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depuis lefdites palî&ades jufques aux ponts , i^^ià 
fervant' de flancs l'un à l'autre. Et auflî pour 
le inefme danger que perdant l'eau , fuflîons 
privez des moulins qui éftoient deflus , M. de 
Cuife en fit faire un bien grand nombi% d'au- 
tres à bras & à chevaux pour moudre les 
bleds 8l battre hs poudres. 
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BERTRAND DE SALIGNAC- 

( I ) JL/AKs Pobfervation (a) n® j fur le fîxiè- 
me Livre de Vieilleville , on a remarqué que 
le Cardinal de Lenoncourt contribua beau- 
coup à la founfyffion des habitans de Metz* 
SIeidan (b) , & de Thou (c) Paffirment po- 
fitîverhent. Ce Cardinal comptoit travailler 
pour lui , & parvenir ainfi au retabliffement 
de la jurifdiâionfort étendue de fes prédécef- 
feurs en cette ville • On a vu dans les Mé- 
moires de Vieilleville combien fes efpérances 
furent trompées. On ajoutera ici à ce qu'on 
dit du Prélat , qu'il eut en même tems l'ad- 
miniftration de quatre Archevêchés Se de trois 
Êvéchés,^ Après fes querelles avec Vieille- 
ville 3 il ne conferya pas longtems fon Evéché 
de Metz. Sur la faulfe nouvelle 'de fa mort, 
le Cardinal de Lorraine ufant de fes réferves , 

(a) Tome XXX de la CoIIedion , p. 457 & fuiv. 
, (b) Hîft. de la reformation j Tome III , p. 185. 
(c) Liv.X. 
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fr oait eh ppfllèflioa dô ee fiégé Epifcbpal 
qu'il croioit jracaïku Le Cardinal de* Lenon-^' 
court prît le parti d^y renoncer Volontaî- 
]i^n)eht. U mourut eniy^i àfon Prieuré delà 
Charité4ur*Loîre. 

(2) On a déjà eu occafîon dans les Mémoî-* . 

rcs de Rabutiri de relever cette erreur adopté' 

par la plufpart des Ecrivains François à cettçf 

époque* A les 'entendre , on croiroit qu'une 

grande partie de PEtopire fe ligua avec 

Charles-Qufnt , pour faire le fiége de Metz. 

Il eft pofBbie que quelcfues» membres du 

corps Germaniqxie j craignant de déplaire 

a PEmpereur, ayent fourni leur contingent 

dans cette circonflance ; cependant Sleidân 

garde à cet égayd le plus profend filence f 

Se à coup fur il étoit à portée d'être inftruit 

de ces fortes de particularités. Peut - être 

objeâeraK-on que ion filence a eu pî)ur but 

de fauver la réputation des Allemands , qui 

auroient manqué à leurs engagements ', fi 9 

après avoir appelle Henri II à leur fecours ^ 

ils euflent fourni contre lui de l'argent , ou 

des foldats. Mais , les écrivains François 

n'ont- ils point confondu ce prétendu fecours , 

dont ils' font mention , avec un autre fait 

avoué par l'hilloire ? A la paix de Pafiau une 
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QxxentinAlaycfit été envoyé en apibal&dcspar 
FrançpisJ^l^ courdeChades-Quint, &àcçfc. 
le de Portugal. Bkffç danger eufcmçnt à laJba- 
taille dç S. Quentin (a) en lyjy, il fm,^^^; 
^mt i Bruxelles , où il mourut. Ce fut ee> 
Jean de Gpntaùt qui entra à Metz avec Je Duti 

^c Guife ; & M, de Thou (b).coBfîrtoeJe 
fait. ^ . . 

(4) Saligaa.çparoît avoir corrompu ce mot : 
car on, diroit communément ^/-a/^/Fa^j^r, 8c, 
Tïon j^s branfchatur. Ce mot iiéantmoîns a 
fouffert différentes altérations : chez plufieurs 
ce nos anciens ecnvams on trouve hranfqueter 
& hranqiieter. On a attribué l'invention de 
ce mot à l'Empereur Maximilien L Dans une 
lettre de ce Prince (c) à. fa fille Marguerite, 
en date du 25- May 1^13 il s'exprimoit ainfi 
au fujet du Roy d'Angleterre » ... icelyy 
» noftre frère peuft dès ce mefme lieu de; 
» Crotoy prendre un chemin au pays de Nor- 
» mandie , & d'illec hranflaur tout le plat 
pays. Les Etymolo^iftes dérivent cette ex- 

«-^ 

(a) M. <îc Thou (Liv. XIX) ne parle pobt de fa 
bleffure. Selon cet Hiftorien , Jean de Gontaiit traite 
^ttremcnt dans fa prifon, mourut de chagrin. 

(b) LivXl. . ■ 

( c ) Cabinet da Roy Lowis XII , Tome IV, p. 1 5 J. ■ 
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preflîon de l' Allemand hranp-fleckm , qui G- 
gnifie ravager , & à mettre contribution. En 
Allemagne une fauvegarde s'appelle bram^ 
hrief. 


\ . 


Fin du trentt'-ncîivième Volume^ 
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